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A tous égards, la littérature constitue un discours social. Discours à la société car elle 
n’existe, socialement parlant, qu’à partir du moment où elle est lue ; discours de la 
société car elle met en jeu, même quand elle n’en parle pas, des valeurs, des schèmes 
(formes, structures) culturels, des modes de représentation ; discours dans la société car 
elle y fonctionne toujours comme un discriminant.2 
 
La littérature constitue un discours social dans la mesure où le créateur de l’œuvre 
littéraire est un membre à part entière de la société et il s’inspire des faits de cette société 
pour formuler son discours. L’œuvre littéraire est donc le reflet de la société dans 
laquelle vit l’auteur. La littérature est également un discours à la société du fait que 
l’œuvre s’adresse à un public, à un destinataire qui peut faire lui-même partie de cette 
société. 
 
C’est en cela que nous avons décidé d’orienter notre travail vers l’étude des 
mémoires déjà soutenus dans le département de Lettres modernes de l’université de 
Ouagadougou. Nous nous intéressons  à ces mémoires, qui ne sont sans doute pas des 
œuvres littéraires mais qui s’adressent à un public-lecteur qui est a priori constitué des 
enseignants et des étudiants dudit département. Le but de cette étude est de mettre à nu le 
phénomène de la réception littéraire à travers les mémoires que les étudiants élaborent à 
la fin de leur cycle. Outre le fait qu’ils constituent le couronnement de quatre années 
d’études et représentent la preuve concrète de l’obtention de la maîtrise, ces mémoires 
sont considérés comme des apports à la documentation du département et également 
pour ceux qui les reçoivent. Ce qui retiendra notre attention ici, c’est la façon dont ils 
sont reçus par ceux qui s’y intéressent, l’intérêt littéraire qui y émane c’est-à-dire la 
réception que traduisent ces travaux à travers les œuvres qui en font l’objet d’étude.   
 
                                                 
2   Alain Viala, Effets de champ effets de prisme, littérature, médiation du social, in Recherches 
actuelles, Mai 1988-Université de Paris III. P.64 








Pour cela, il est important pour nous de nous baser sur la théorie de la réception de 
l’œuvre. La réception littéraire c’est la manière dont une œuvre est reçue, lue. Une 
œuvre est avant tout sinon toujours comprise selon les valeurs du lecteur et selon ses 
références. « La réception des œuvres est donc une appropriation  active qui en modifie 
la valeur et le sens au cours des générations jusqu’au moment présent où nous nous 
trouvons face à ces œuvres dans notre horizon propre, en situation de lecteurs. »3 
 
La réception littéraire renvoie donc à la lecture, au public qui reçoit l’œuvre. Le 
lecteur est d’une importance capitale dans le processus de la littérature c’est ainsi que 
Hans Robert Jauss dit : « le lecteur est tout ensemble (ou tour à tour) celui qui occupe le 
rôle du récepteur, du discriminant (fonction critique fondamentale qui consiste à retenir 
ou à rejeter) et, dans certains cas, du producteur, imitant ou interprétant de façon 
polémique, une œuvre antécédente. »4  
 
L’importance du récepteur se révèle à tous les plans au niveau de la littérature, ce 
qui nous amène à prendre en compte cette structure qui admet une organisation interne 
car bien avant d’être reçue par le public-lecteur, l’œuvre littéraire franchit différentes 
étapes de reconnaissance biens définies. Ces étapes constituent le cadre institutionnel de 
la littérature. Cependant qu’est-ce que l’institution, en particulier celle de la littérature ? 
Etymologiquement ce mot renvoie à l’action d’instituer, d’établir, de fonder 
quelque chose. Il renvoie à l’idée d’organisation et pour être plus proche d’une définition 
juste, nous pouvons dire que c’est l’ensemble des structures organisées tendant à se 
perpétuer dans chaque secteur de l’activité sociale. L’institution est comme « un 
ensemble de normes, s’appliquant à un domaine d’activité particulier et définissant une 
légitimité qui s’exprime dans une charte ou un code. » 
 
 
                                                 
3 Hans Robert Jauss, Pour une esthétique de la réception, édition Gallimard, Paris 1978 P.15 
 
4 Ibidem, P.12 
 








L’institution vue sous ce angle là, nous permet de considérer la littérature comme 
étant une institution et dont le fonctionnement interne est régi par des lois. Selon les 
marxistes, la notion d’institution de la littérature renvoie à la sociologie de la littérature. 
Elle fonctionne comme une société selon la division du travail. L’institution littéraire 
désigne donc le lieu d’inscription de l’œuvre littéraire dans le social, aussi bien à 
l’intérieur du texte que hors du texte (contenu et forme). 
 Elle renvoie à un champ autonome, le champ étant entendu comme un circuit fermé à 
l’intérieur duquel fonctionne une valeur symbolique (intérêt de l’œuvre, enseignement, 
objectif). Le champ suggère une autonomie à l’intérieur duquel se trouvent les différents 
éléments de régulation de la vie littéraire. C’est dans ce sens qu’Alain Viala 
affirme : « Les institutions de la vie littéraire, ce sont les cadres sociaux de cette praxis 
tant dans les lois que dans les coutumes, bref dans les mentalités. Ce sont donc les lois 
(la législation des droits des auteurs), des instances (par exemple le bureau de la censure 
à la chancellerie), des coutumes (celles qui régissent des rapports entre auteurs, éditeurs), 
des groupes (les académies), des pratiques (concours et prix littéraire), des usages. »5 
 
Selon lui, l’institution constitue le meilleur point de jonction entre les structures 
propres du champ et les structures de la sphère où elle se situe. L’institution fonctionne 
avec des instances de légitimation destinées à la régulation de la vie littéraire. Ces 
instances donnent à l’institution sa base concrète et sa forme organisationnelle, ce qui 
fait de la littérature ce monde à part, fonctionnant comme une organisation qui impose 
un modèle légitime répondant à un ensemble de lois. L’autonomie et la légitimité sont 
les deux éléments essentiels de l’institution. 
 
Et pour paraphraser Patient Bokiba nous pouvons dire que l’instance est un rouage 
institutionnel remplissant une fonction spécifique dans l’élaboration, la définition, ou la 
légitimité d’une œuvre. La légitimation pouvant être définie comme « un processus par  
                                                 
5 Alain Viala, les institutions de la littérature en France au 17e siecle.A.R.T.1985 p34-35 
 








lequel un législateur est autorisé à proclamer la validité d’un discours afin de le 
rendre recevable par l’institution intéressée par ce type de discours. »6 
 
Les instances possèdent une influence multiple et décisive dans le procès 
d’élaboration littéraire. Elles codifient et reproduisent les normes qui régissent 
l’ensemble de la production. Elles sont dépositaires d’une certaine orthodoxie qui permet 
de délimiter le champ littéraire et qui oriente les sanctions en matière de 
reconnaissances, de consécration et de classification.7 
 
Ainsi nous avons entre autres instances de légitimation, les écoles, les salons et les 
revues littéraires qui sont les lieux de rencontre et d’échange des écrivains afin de prôner 
et de défendre leurs idées. Ce sont des lieux qui favorisent l’émergence de nouveaux 
écrivains. Ils favorisent également les rencontres et les échanges entre éditeurs et 
écrivains afin de promouvoir l’œuvre littéraire. 
 
Nous avons aussi l’édition qui constitue une instance importante de l’appareil 
littéraire. Selon le dictionnaire Littré,  Editer c’est publier en parlant d’un livre.  
L’éditeur est celui qui fait découvrir l’œuvre. L’écrivain crée son œuvre mais le reste du 
travail revient à l’éditeur qui est chargé de la transformation du manuscrit en livre. Il est 
également la relation entre l’auteur et son public car il ne se contente pas seulement de 
transformer le texte manuscrit en objet commercialisable. Sa position dans le système lui 
permet aussi de sélectionner et de promouvoir les ouvrages littéraires.  
 
Plusieurs structures sont en rapport avec l’appareil éditorial, c’est le cas des agents 
de diffusions, des distributeurs et des libraires qui ne font que renforcer les tendances de 
l’éditeur en faisant la promotion de l’œuvre. Ces structures se présentent parfois comme 
une médiation entre les maisons d’édition et leurs auteurs d’une part et les lecteurs de  
                                                 
6 Jacques Dubois, L’institution de la littérature, P.82 
 
 
7 Jacques Dubois, L’institution de la littérature, 
 









l’autre. C’est par elles que l’ouvrage est mis à la disposition du public. Elles 
participent au maintien de l’ordre institutionnel en consacrant leurs activités à faire 
parvenir l’œuvre aux lecteurs. 
 
 Une autre étape de l’institution littéraire, est la critique. Cette instance mène une 
activité autonome et a une fonction spécifique. Son rôle est important dans le processus 
de légitimation en ce sens que  selon le principe d’émergence dans le champ autonome, 
tout discours a besoin pour exister d’un métadiscours qui lui apporte la reconnaissance. 
Les jurys et les académies émanent de cette juridiction spécialisée et assurent la 
légitimité littéraire en attribuant des gratifications, des reconnaissances à travers les prix 
littéraires. Ils participent également d’une stratégie de promotion en permettant aux 
auteurs d’être connus des libraires et d’éventuels lecteurs. 
 
Une instance également importante dans la chaîne du travail littéraire est 
l’enseignement. Il veille au bon usage de la littérature dans les écoles en ce sens que 
l’institution met tout en œuvre pour que les ouvrages littéraires soient au programme, 
afin qu’ils soient étudiés par les apprenants. La littérature n’existe vraiment que dans et 
par la transmission qui en est faite.8  Elle s’enseigne et l’école contribue le plus 
fortement à intégrer les pratiques littéraires dans un ensemble de normes. C’est par elle 
que les normes de lecture sont inculquées aux apprenants qui en font par la suite une 
habitude. 
 
A coté de ces instances, il y a des structures moins définies par l’autonomie de la  
sphère littéraire qui agissent de façon oblique sur la production littéraire générale. 





                                                 
8 Bernard Mouralis, Les contres-littératures / Paris, PUF / 1975 P.3-4 
 








De toute évidence, le département de Lettres modernes constitue un champ 
autonome au sein duquel la structure telle que le jury de soutenance constitue une 
instance de légitimation  du mémoire soutenu par l’étudiant en maîtrise. Le jury apporte 
la reconnaissance du travail de l’étudiant à travers la note qui lui est attribuée, mettant en 
évidence la valeur du document. Comme l’œuvre littéraire, la valeur du mémoire n’est 
vraiment évidente qu’à travers l’usage qu’on en fait. L’œuvre littéraire ne devient 
concrète que grâce à sa réception, qui est liée à la production par le biais des structures 
textuelles. On ne saurait donc expliquer la réception d’une œuvre en éliminant le 
processus de sa production. 
 
C’est pour abonder dans le même sens que nous allons, à travers le thème que 
nous avons choisi, prendre en compte le processus de réalisation des mémoires déjà 
soutenus en présentant tout d’abord le département de Lettres modernes qui est le cadre 
de réalisation de ces mémoires et cela ne saurait se faire sans évoquer la formation qui 
est reçue par les auteurs de ces documents. 
 
Ce n’est qu’après avoir situé le cadre de production, qu’une étude des 
travaux de recherches pourra se faire et ce à partir d’entretiens que nous avons eu 
avec quelques enseignants et des étudiants du département. 
L’objectif de ce travail est d’étudier la réception littéraire à travers les mémoires 
déjà soutenus et ce , en faisant le point sur les mémoires réalisés au département de 
Lettres modernes. Mieux faire connaître le profil de l’étudiant de Lettres modernes à 
travers la formation, les programmes et les enseignants et montrer l’intérêt des étudiants 
pour les études littéraires.  
 
Pour cela nous avons fait un recensement des mémoires soutenus de 1986 au 31 
décembre 2003. Ils seront d’abord classés selon les années et les options, ensuite 
analysés par rapport à leurs orientations et enfin regroupés à partir de critères 
préalablement déterminés. 













Nous ne saurions parler d’études littéraires sans parler de littérature. Tout le 
monde comprend aujourd’hui le mot « littérature », même s’il est susceptible de deux 
emplois contradictoires : tantôt il signale la plus belle création de l’esprit, tantôt il met en 
garde contre une expression superficielle voire peu sincère de la réalité : « ce n’est que 
de la littérature ». 
 
Dans son sens moderne, le mot littérature est récent. Il désigne donc la production 
des écrivains d’une nation ou d’une époque. On fait de la littérature ou on étudie de la 
littérature. La littérature est perçue en tant qu’activ ité intellectuelle s’inscrivant dans le 
social, elle permet l’appréhension de la vie dans toutes ses dimensions et nous pouvons 
convenir avec Salaka Sanou que « la création littéraire répond à un besoin social et elle 
fait partie intégrante des activités humaines. »9 
 
Les études littéraires concernent  la littérature et relèvent de ses techniques et de 
ses qualités spécifiques. Elles consistent en l’acquisition de connaissances relatives à la 
littérature ; elles impliquent l’étude de la langue, des œuvres et de leurs auteurs, des 
genres et les conditions de leur production. A l’université de Ouagadougou, le 
département de Lettres modernes fait partie des structures dans lesquelles les études 
littéraires constituent la principale préoccupation académique.  
 
 
I-1-PRESENTATION DU DEPARTEMENT DE LETTRES MODERNES 
 
Les études littéraires à l’université de Ouagadougou  sont assurées entre autre par 
le département de Lettres modernes. Mais avant de nous appesantir sur cette structure 
littéraire, il convient de faire un historique du cadre organisationnel dans lequel elle se 
situe. 
                                                 
9 Salaka Sanou, Littérature burkinabé : l’histoire, les hommes, les œuvres P. 23 
 









I. 1-1-  PRESENTATION DE L’UNIVERSITE DE OUAGADOUGOU 
 
L’Université de Ouagadougou est jeune si on la compare à certaines grandes 
universités européennes qui trouvent leurs traces au Moyen- Age. Mais il en est aussi de 
même en Afrique où on  la classe parmi les universités de la deuxième génération par 
opposition aux universités de la première génération, créées pendant la période coloniale 
ou dès le début des indépendances. Toutefois, ici comme ailleurs, la valeur n’est pas 
uniquement fonction du nombre d’années d’existence. 
 
Cette Université, comme la plupart des universités africaines, s’est imposée 
comme une nécessité au lendemain des indépendances où le problème de l’accès des 
Africains aux études supérieures fut une demande sociale pressante. Alors naquirent les 
premières structures d’enseignement supérieur par la création de deux écoles de hautes 
études à Tananarive et à Dakar qui ont été transformées en universités dès 1958. 
 
Ces structures qui avaient une vocation régionale, sous la poussée des égoïsmes 
nationaux, ont été nationalisées, jetant ainsi les bases de la balkanisation de l’université 
africaine. C’est dans ce contexte que l’Université de Ouagadougou, de la deuxième 
génération des universités africaines, a progressivement fait son entrée en scène. 
 
I-1-1-1- HISTORIQUE DE L’UNIVERSITE DE OUAGADOUGOU 
 
 
L’enseignement supérieur au Burkina Faso (ex-Haute Volta) trouve son origine 
par la signature dès le 24 Avril 1961 d’un accord de coopération avec la France, accord 
qui engageait la France à créer un centre d’enseignement supérieur d’un niveau égal a 
celui de l’enseignement supérieur français. Il a donc été institué le 20 octobre 1965, date 
de la création de l’Institut supérieur de formation pédagogique. Au sein de cet institut, 
l’école normale supérieure avec sa division appelée centre de formation aux 
enseignements secondaires (CPES) a surtout marqué l’enseignement secondaire du pays. 
En effet, le CPES a eu pour mission de former des professeurs pour l’enseignement dans 
les classes du premier cycle de l’enseignement secondaire et de l’enseignement du  









second degré court, de suivre et de contrôler les études en faculté des étudiants 
préparant une licence d’enseignement et en particulier de gérer la carrière du personnel 
enseignant mis à cette fin en position de stage. Cette première structure universitaire 
connaîtra des évolutions et des modifications au fil des années. 
 
Ainsi donc, le 24 juillet 1967, le CPES connaît une structuration en deux 
établissements : 
- L’institut universitaire de technologie pédagogique (IUTP) chargé de préparer 
les étudiants au certificat d’aptitude pédagogique des collèges d’enseignement général 
 (CAP-CEG)  
  - le centre d’études universitaires (CEU) chargé de préparer les étudiants au 
diplôme universitaire d’études littéraires DUEL) et au diplôme universitaire d’études 
scientifiques. (DUES) 
En mai 1969 c'est-à-dire deux ans plus tard, le centre d’enseignement supérieur de 
Ouagadougou (CESUP) est créé et comprend: 
- le collège littéraire universitaire qui remplace le centre d’études universitaires, 
- l’institut universitaire pédagogique (IUP) qui remplace l’institut universitaire de 
technologie pédagogique.  
 
-  l’institut universitaire de technologie (IUT) 
      -  le centre voltaïque de la recherche scientifique (CVRS).  
      -  le centre de documentation et de perfectionnement pédagogique  (CDPP). 
  Le 25 septembre 1972, le centre voltaïque de la recherche scientifique est détaché 
du CESUP et un nouvel établissement à vocation scientifique et technique appelé institut 
supérieur polytechnique est créé au sein du CESUP. Et dans cette même période, 
l’institut universitaire pédagogique cesse provisoirement de recruter des élèves-
professeurs de CEG (collège d’enseignement général). 
 
Eu regard à ses structures, au nombre de ses étudiants et à son ambition de former 
les cadres supérieurs dont le Burkina Faso a besoin, le CESUP est transformé en  









université à compter du 1er Avril 1974. L’Université de Ouagadougou ainsi créée 
va connaître une restructuration en 1985; et on y compte désormais 11établissement 
d’enseignement et de recherche :  
 - l’institut supérieur des langues, des lettres et des arts (INSULLA)                    
- l’institut des sciences humaines et sociales (INSHSUS)          
- l’institut de mathématique et de physique (IMP)                
- l’institut de chimie ( INC )                         
- l’institut des sciences de la nature (ISN)                                                                              
- l’institut du développement rural (IDR)                                 
- l’institut de sciences de l’éducation ( INSE )                       
- l’institut universitaire de technologie (IUT)                                       
- l’institut africain d’éducation cinématographique (INAFEC)                                       
- l’école supérieure des sciences économiques (ESSEC)                                         - 
l’école supérieure de droit ( ESD)                               
l’Université de Ouagadougou va fonctionner sous le système d’instituts et d’écoles 
jusqu’au 17 juillet 1991, date de la structuration qui a mis en place le système de 
facultés, d’instituts et d’écoles. La nécessité de cette  transformation venait du fait que 
l’université voulait mieux répondre à la demande de formation. Ainsi, à partir de la 
rentrée académique 1991-1992, l’université regroupe en son sein 5 facultés, trois 
instituts et une école (cf. décret n-91-0346 Essrs du 17 juillet 1991 portant 
restructuration et fonctionnement de l’université de Ouagadougou). 
 
Nous avons donc : 
 - la Faculté des langues, des lettres, des arts et des sciences humaines et sociales 
(FLASHS) 
-  la Faculté de droit et des sciences politiques (FDSP) 
-  la Faculté des sciences et techniques (FDSP) 
-  la faculté des sciences économiques et gestion (FASEG) 
-  la faculté des sciences de la santé (FSS)     
-  l‘institut des sciences de l’éducation (INSE) 









-  l’institut du développement rural (IDR) 
-  l’institut universitaire de technologie (IUT)  
- l’école supérieure d’information (ESI) 
 
De restructuration en restructuration, l’Université est amputée des instituts et des 
écoles à partir de la rentrée 1995-1996 et elle ne comprend désormais que les cinq 
facultés. 
 
    L’Institut du développement rural (IDR),l’Institut universitaire de technologie 
(IUT) ,l’Ecole supérieure d’informatique (ESI) forment désormais le centre universitaire 
polytechnique basé à Bobo - Dioulasso. Il sera ensuite transformé en université 
polytechnique à la rentrée 1997-1998. 
     Les facultés restées à Ouagadougou tout comme les institutions transférées à Bobo  
Dioulasso ont pour missions essentielles de : 
- développer l’enseignement en assurant la formation des cadres scientifiques et 
techniques ; 
- promouvoir la recherche fondamentale et appliquée ; 
- assurer le recyclage et le perfectionnement des cadres et autres travailleurs du 
Burkina Faso. 
Cependant, la création des facultés visait les objectifs généraux suivants : 
- une harmonisation des formations à tous les niveaux ; 
- un développement de l’interdisciplinarité des équipes pédagogiques ; 
- une promotion de la coopération inter - facultaire ; 
- une rationalisation de la gestion des moyens matériels et pédagogiques ; 
- la recherche d’une plus grande ouverture des structures en fonction des moyens 
disponibles. 
 
 Après analyse concrète des différentes données, il a été constaté que les facultés ont 
connu des limites dans la mise en œuvre de leurs missions et c’est dans cette perspective 








qu’est née l’idée de la réfondation de l’Université qui, elle aussi,  s’est fixée des 
objectifs. 
 
I-1-1-2 LA REFONDATION DE L’UNIVERSITE DE OUAGADOUGOU 
 
En ce début de troisième millénaire, l’université est plus que jamais sollicitée pour 
répondre à tout moment aux besoins de la cité. Elle doit former l’élite intellectuelle 
indispensable au développement et rassurer le pays face aux enjeux de la mondialisation 
et de la globalisation de l’activité humaine. 
De plus, l’université est un bien de service qui a un coût pour le contribuable, on 
est en droit d’en attendre une rentabilité sociale. Autrement dit, à tout moment l’action 
de l’université doit s’inscrire dans une logique de programmation nationale, reposant sur 
des objectifs bien définis qu’il faut atteindre. Elle ne doit plus fonctionner en vase clos. 
Elle doit à tout moment coller avec les réalités nationales et internationales. 
 
D’ailleurs, ce principe au fil des siècles a modelé la vocation de l’université la 
faisant passer de simple dispensatrice de savoir à une promotrice de la maîtrise des 
technologies et des sciences. 
 
 
Dans cette conjoncture où il s’installe une forte compétition à tous les niveaux et 
où l’excellence constitue la seule clef de succès, notre université doit en tenir compte 
dans son fonctionnement et dans la définition de ses programmes académiques. 
 
C’est pourquoi toutes les réflexions qui ont été menées dans ce sens ont mis l’accent 
sur l’université utilitaire dont les options se présentent ainsi : 
- une intégration totale à l’environnement socio – économique, 
- un choix pour la performance et l’efficacité. 
 








Au Burkina Faso la dernière décennie a été marquée par une volonté politique très 
forte d’accroître la rentabilité sociale de l’Université de Ouagadougou en mettant 
l’accent sur : 
- la création de nouvelles filières courtes (BAC+2ans), 
- la professionnalisation autant que possible des filière de formation (en adaptant les 
profils au marché de l’emploi), 
- la création de pôles d’excellence. 
 
   Le but de la restructuration est de permettre à l’université de redevenir ce qu’elle 
était il y a encore quelques années, c’est-à-dire l’une des meilleures universités 
d’Afrique francophone. Et c’est pour mieux  répondre de façon durable à l’avènement 
d’un environnement sain et d’excellence que le cadrage de la refondation a été 
préconisé. Elle vise les objectifs suivants : 
?  Les objectifs généraux 
- l’accroissement de l’efficacité interne de l’université : réduire  le taux de 
redoublement en première année du premier cycle qui était d’au moins 50% dans 
toutes les facultés ; 
- le renforcement de l’interface université - secteur public, secteur privé, société 
civile, en  prenant davantage en compte les besoins des utilisateurs ; 
- l’accroissement de l’efficacité externe de l’université par : 
* l’amélioration de l’adéquation formation – emploi ; 
           
* l’accroissement de la rentabilité sociale de l’université afin de répondre aux besoins du 
développement et de la société. 
                        
                                     ?  Les objectifs spécifiques 
 
 Les objectifs spécifiques de la refondation consistent en : 
- la gestion des effectifs d’étudiants en tenant compte des moyens humains, 
matériels et financiers disponibles ; 








- l’orientation des formations vers la satisfaction des besoins des populations et du 
pays par une forte professionnalisation des filières de formation ; 
- l’adaptabilité et la flexibilité dans les formations pluridisciplinaires et inter – 
spécialités ; 
- la recherche d’une plus grande cohérence pédagogique en brisant le 
cloisonnement dont les facultés ont été victimes ; 
- la mise en œuvre d’un enseignement modulaire, gage de succès pour une 
politique de formation répondant aux défis multiformes et multisectoriels d’un 
monde de compétition. 
     
Pour atteindre ces objectifs il a été nécessaire d’aller dans le sens de la création 
des institutions suivantes : les unités de formation et de recherche et les instituts. 
 
 
I-1-1-3 LA REORGANISATION ADMINISTRATIVE ET PEDAGOGIQUE 
 
La restructuration de l’Université de Ouagadougou a abouti à la suppression des 
facultés et la mise en place d’une nouvelle structuration dont les maître - mots sont : 
 
- la diversification et la flexibilité dans la formation ; 
- la pertinence de la formation ; 
- le contrôle des effectifs pour une plus grande performance ; 
- un meilleur suivi des services des personnels. 
 
Les nouvelles structurations doivent avoir une très grande souplesse dans leur 
fonctionnement académique de manière à briser les barrières qui ont empêché les 
facultés de réorienter à tout moment leurs actions vers la satisfaction des exigences du 
développement. 
 








L’unité de formation et de recherche constitue une structure très souple qui 
s’organise autour d’une filière ou d’une série de filières voisines. Elle se caractérise 
par : 
- son autonomie académique et pédagogique. 
- son fonctionnement par objectifs et sous plusieurs formes incluant des centres 
spécialisés , laboratoires ou même des instituts ou des écoles  pouvant même être 
délocalisés ;  
- sa maîtrise totale des effectifs sur la base de ses objectifs toujours bien ciblés et 
des critères de sélection bien établis ; 
- sa souplesse de fonctionnement qui lui permet d’organiser son activité selon deux 
dimensions : horizontale et verticale. 
 
    La dimension horizontale fait référence à son organisation pédagogique 
pluridisciplinaire et d’inter-spécialités assurant ainsi une économie d’échelle et une 
diversification des formations au moindre coût, conçues entre plusieurs unités de 
formation et de recherche (U.F.R) 
 
La dimension verticale fait référence à son organisation sur une base 
thématique motivée par la nécessité de rechercher la performance dans un 
domaine déterminé ou de résoudre un problème spécifique conjoncturel.  
 
- sa flexibilité et l’adaptation des programmes de formation en fonction de la 
demande font partie de ses caractéristiques essentielles. Ainsi son action peut être 
réorientée à tout moment dès que les problèmes ciblés évoluent ; 
- son enseignement modulaire peut favoriser l’inter-disciplinarité dans la 
production des compétences. Il peut aussi permettre la suppression ou la création 
de plusieurs maîtrises spécialisées sans une modification conséquente des coûts 
de formation (une maîtrise est constituée par la somme de plusieurs modules 
harmonieusement sélectionnés.). 
 








Sur la base de ce qui précède, il faut dire que le choix des unités de formation et 
de recherche comme structure de l’Université de Ouagadougou repose sur les points 
suivants : 
       1- L’Unité de Formation et de Recherche allie les avantages de la faculté 
(enseignement fondamental) et ceux d’un institut ou d’une école 
(professionnalisation.)  
       2- De plus, elle répond mieux au marché en ce sens qu’elle peut créer en son 
sein des centres spécialisés, des instituts ou même des écoles sur la base d’un projet 
de développement bien précis. 
       3- Du point de vue de la maîtrise et de la gestion des flux, l’accès est fonction 
des capacités d’accueil et d’encadrement. 
       4- Le choix des unités de formation et de recherche se justifie aussi par le fait 
qu’elles constituent des structures évolutives pouvant être modifiées à tout moment : 
suppression ou création. 
      5- Ce choix constitue également pour l’université un saut pédagogique 
qualitativement supérieur. 
 
Ainsi donc l’Université de Ouagadougou comprend six (06) Unités de Formation et 
de Recherche et un institut. 
- L ‘Unité de Formation et de Recherche en Sciences Economiques et de 
Gestion (U F R / SEG) ; 
 
- L’Unité de Formation et de Recherche en Sciences Juridiques et Politiques (UFR 
/ SJP) ; 
- L’Unité de Formation et de Recherche  en Sciences Humaines (UFR / SH) ;  
- L’Unité de Formation et de Recherche en Sciences Exactes et Appliquées (UFR / 
SEA) ; 
- L’Unité de Formation et de Recherche en Sciences de la Vie et de la Terre (UFR 
/ SVT) ; 
- L’Unité de Formation et de Recherche en Sciences de la Santé (UFR / SDS) ; 








- L’Unité de Formation et de Recherche en Lettres, Arts et Communication (UFR / 
LAC) sur laquelle nous allons nous appesantir dans notre travail. Elle comprend 
deux sections : 
· la section arts et communication : le département de journalisme et 
communication ; 
· la section lettres, langues et linguistique : le département de linguistique, 
le département d’études anglophone, le département d’études germaniques 
et le département de Lettres modernes où s’effectuent les études littéraires 
auxquelles nous nous intéressons. 
              
A cette liste, s’ajoute l’Institut Burkinabé des Arts et Métiers (IBAM) qui est 
l’unique institut.  
    
    Les Unités de Formation et de Recherche délivrent pour le premier cycle des 
diplômes d’études universitaires générales. Ces UFR servent de centres pour la 
préparation à l’entrée dans les écoles ou instituts suivant les cas. 
 
La spécialisation au deuxième cycle (licence / maîtrise / MST / Magister) est 
définie par la nature des modules choisis. Il en est de même de celles du troisième cycle. 
(DESS / DEA / Doctorat / CES / Diplômes d’ingénieur) 
Dans la mise en œuvre des UFR, les magisters et les MST sont les formations 
privilégiées par rapport aux licences et maîtrises générales car ils ont un caractère  
beaucoup plus professionnalisant. 
 
La création des facultés en 1991-1992  avait été motivée par le souci de 
rechercher une meilleure efficacité pédagogique et une utilisation plus rationnelle des 
moyens humains, matériels et financiers. Elle a été suscitée par le souci de faire franchir 
à l’université une étape qualitativement supérieure dans son organisation académique en 
comparaison avec l’étape des simples instituts ou écoles qui la composaient alors. 
 
La création des UFR en lieu et place des facultés constitue un deuxième saut 
qualitativement supérieur à l’étape des facultés qui permettra à l’université de mieux 








résoudre ses problèmes et d’entrer mieux armée  dans le vingt et unième siècle où l’on 
attend de l’enseignement supérieur des solutions aux multiples défis du développement.   
 
I-1-2 LA PRESENTATION DE L’UNITE DE FORMATION ET DE      
RECHERCHE EN LETTRES ARTS ET COMMUNICATION 
 
L’Unité de Formation et de Recherche en Lettres, Arts et Communication est née 
sous l’appellation d’Ecole Supérieure des Lettres et Sciences Humaines (ESLSH) en 
1974. Le 27 Août 1985, l’école supérieure des lettres a été scindée en deux instituts : 
l’institut des sciences humaines et sociales (INSHUS) et l’institut supérieur des langues, 
des lettres et des arts (INSULLA).  
Par décret du 17 juillet 1991 portant restructuration et fonctionnement de l’Université de 
Ouagadougou, ces deux instituts sont devenus une faculté : la Faculté des Langues, des 
Lettres, des Arts et des Sciences Humaines et Sociales (FLASHS) 
 
La FLASHS avait pour missions de contribuer au rayonnement culturel du 
Burkina Faso, de former des cadres compétents dans le domaine de la spécialité de 
chaque département. 
 
Au niveau administratif, la FLASHS était dirigée par  un doyen, aidé de deux 
vices doyens : un chargé des affaires académiques ; et un chargé de la recherche et de la 
vulgarisation, un directeur du centre d’études et de recherches en lettres et en sciences 
humaines et sociales (CERLESHS) et un secrétaire principal.  
   La FLASHS comptait en son sein huit départements : 
- le département des langues vivantes (deux sections : Anglais et Allemand). 
- le département de Lettres modernes. 
- le département de Communication 
- le département de Sociologie 
- le département de Philosophie et de Psychologie (deux  filières : philosophie et 
psychologie) 
- le département d’Histoire et Archéologie  








- le département de Géographie 
- le département de Linguistique 
 
Elle comptait également deux filières de professionnalisation : 
- la filière de journalisme – communication 
- la filière traduction – interprétation. 
 
Cependant, comme il a été dit précédemment, la réfondation de l’université a 
apporté un grand changement dans le fonctionnement des différentes structures. Ainsi, la 
faculté des langues, des lettres, des arts, des sciences humaines et sociales a-t-elle été 
remplacée par l’unité de formation et de recherche en lettres, arts et communication et 
par l’unité de formation et de recherche en sciences humaines, vu les faiblesses que la 
faculté pouvait présenter. L’unité de formation et de recherche en lettres, arts et 
communication est beaucoup plus spécifique. Elle compte en son sein deux sections : 
- la section arts et communication au département de journalisme et 
communication ; 
- la section lettres, langues et linguistique qui a cinq départements : 
- le département de linguistique 
- le département d’études anglophone 
- le département d’études germanique 
- le département de traduction – interprétation 
      -   le département de lettres modernes. 
 
A la différence de la FLASHS qui regroupait en son sein plusieurs départements, 
l’UFR / LAC est amputée des départements des sciences humaines et sociales qui 
forment une UFR, l’UFR / SH. 
     
       
 
 








Cette restructuration de la FLASHS en deux UFR a permis de dissocier les études 
des lettres et des arts et les études portant sur les sciences humaines et sociales. 
     
Sur le plan administratif, au niveau de l’UFR, il n’est plus question de doyen ni de 
vice-doyen. L’UFR est dirigée par un directeur d’UFR qui préside le conseil de gestion 
(CG) et le conseil scientifique. (CS) Il est secondé par un directeur adjoint chargé des 
affaires académiques et scientifiques. Nous avons aussi les coordonnateurs de sections 
qui sont chargés de : 
- mettre à exécution les décisions prises par les conseils sur le déroulement de la 
section qui leur a été confiée ; 
- assurer la cohérence de la section et sa gestion financière et humaine ; 
- fournir au directeur un rapport annuel permettant une évaluation.  
- coordonner les activités pédagogiques des départements relevant de leurs 
sections. 
 
Initier la coopération pédagogique et scientifique avec d’autres sections au sein de 
l’UFR ou relevant d’autres UFR. C’est ainsi que nous voyons des enseignants de  
linguistique dispenser des cours au département de Lettres modernes ou des enseignants 
d’autres UFR telle que l’UFR / SH donner des cours à l’UFR / LAC. 
Ensuite viennent les chefs de départements et les enseignants. 
     
Après cette brève présentation de ce qu’est l’unité de formation en Lettres , arts et 
communication nous allons nous focaliser sur le département de Lettres modernes sur 
lequel portera l’essentiel de nos recherches.  
 
 
 I-1-3-LES OBJECTIFS DU DEPARTEMENT DE LETTRES MODERNES 
 
Le département de Lettres modernes est celui qui présente le mieux les études 
littéraires en français à l’université de Ouagadougou. Il constitue une unité fonctionnelle 
de la section lettres, langues et linguistique de l’unité de formation en lettres, arts et 








communication. Le département est dirigé par un chef de département, nommé par le 
directeur d’UFR. Il préside les réunions du département, organise ses activités 
pédagogiques et initie la coopération pédagogique et scientifique avec d’autres 
départements. 
 
Comme tous les départements de l’Université, celui de Lettres modernes a ses 
objectifs qu’il s’efforce de suivre et de réaliser à travers une organisation administrative 
et pédagogique rigoureuse. 
 
Le département de Lettres modernes forme des étudiants dans le domaine de la 
littérature, en vue d’en faire des cadres supérieurs au niveau de l’enseignement et au 
niveau de la culture. Pour cela, toute une série de moyen est mise en œuvre afin que les 
étudiants qui s’y inscrivent disposent d’un enseignement de rigueur et à la hauteur de 
leurs attentes. Plusieurs formations sont dispensées aux étudiants en vue de les initier à 
la recherche ou d’en faire de futurs chercheurs. 
 
Il faut noter que le département de Lettres modernes, comme beaucoup le pensent, 
ne met pas que des enseignants sur le marché de l’emploi ; 
 A l’ère de la globalisation et de la mondialisation, où le progrès se fait sentir sur 
tous les plans, le département de Lettres modernes a aussi apporté une touche 
particulière à sa façon de former les étudiants. Il a créé à travers les différentes options 
qui sont en son sein, des structures pouvant permettre aux étudiants d’avoir d’autres 
débouchés (le domaine de la culture par exemple.) 
 
 
I-2-LES CENTRES D’INTERETS PEDAGOGIQUES ET SCIENTIFIQUES 
 
Les études étant essentiellement orientées vers les œuvres littéraires francophone, 
le département de Lettres modernes recrute ses étudiants en première année sur la base 
de leur profil littéraire et la plupart des enseignants qui dispensent les cours ont 
également ce profil. Dans ce département, l’intérêt est surtout pour la littérature et cet 








intérêt ressort à tous les niveaux, même l’organisation pédagogique est faite de telle 
sorte que les cours enseignés visent à forger ce profil littéraire. 
 
Avant de nous attarder sur cette organisation pédagogique, nous allons faire une 
présentation du corps professoral dans la mesure où les enseignants  sont les 
dispensateurs du savoir. 
 
I-2-1-PRESENTATION DES ENSEIGNANTS DU DEPARTEMENT 
 
Il faut dire que tout ce qui concerne les étudiants intéresse les enseignants et vice 
– versa. Les qualifications académiques des enseignants, leurs compétences 
pédagogiques, leurs conditions de travail, leurs qualités humaines et morales et leur 
culture générale ont un impact déterminant sur les résultats du processus enseignement / 
apprentissage et la formation générale et spécialisée des étudiants. L’enseignant est donc 
la clé de voûte de l’enseignement supérieur. Il est donc d’une importance capitale dans la 
transmission du savoir.  
 
Le département de Lettres modernes compte environ une vingtaine d’enseignants 
au nombre desquels il faudra ajouter les enseignants vacataires et ceux des autres 
départements tels que Histoire et Archéologie, Linguistique, Etude anglophone, etc. 
 
Ces enseignants ont des profils différents en fonction des études qu’ils ont menées 
et leurs spécialités. 
 
 
* PROFIL LITTERAIRE 
 
Ils sont tous munis d’un doctorat de troisième cycle, ou d’un doctorat unique, 
d’un pH D, d’une habilitation à diriger les recherches ou d’un doctorat d’Etat ce 
qui traduit leur aptitude à dispenser les cours à l’université en tant qu’enseignants- 
chercheurs. Chaque enseignant est spécialisé dans un domaine littéraire bien 








précis tel que la critique littéraire, la littérature africaine, la sémiotique littéraire, la 
littérature générale et comparée, les études théâtrales, la littérature francophone, la 
grammaire française, l’ethnolinguistique, la littérature orale, la poésie et 
rhétorique, la narratologie et la sociocritique etc.  
 
Selon les profils des enseignants et les formations, nous pouvons dire que les 
études littéraires se regroupent autour de quatre points essentiels : 
- les études purement littéraires : à ce niveau le travail est orienté vers une étude des 
textes littéraires, la poésie, le roman, la nouvelle, le théâtre etc. 
- la littérature orale  qui traite des genres oraux tels que les chants, les contes, les 
épopées etc. 
 
- les arts vivants portent sur le théâtre et tout ce qui concerne l’organisation et la 
gestion des troupes artistiques (troupe de théâtre, ballet, danse etc.) 
- les sciences du langage qui regroupent tout ce qui a trait à la grammaire française et 
à la sémiotique. 
- l’esthétique littéraire et artistique. 
 
* PROFILS SCIENTIFIQUES 
     
Sur le plan scientifique c’est-à-dire les titres ou grades que possèdent les 
enseignants, nous pouvons dire que le département de lettres modernes n’est pas en 
reste. Il compte deux professeurs titulaires, trois maîtres de conférences et un grand 
nombre de maître assistant (onze) et des vacataires. 
 
Les grades universitaires permettent de marquer l’évolution de chaque enseignant 
au plan scientifique et de mettre en exergue ses compétences au plan national. Cela 
permet aux enseignants d’intervenir dans des secteurs d’activités autres que 
l’enseignement et de faire valoir leurs connaissances dans d’autres pays africains et 
européens. Les différentes spécialités des enseignants leur permettent également 
d’intervenir selon les besoins de formation des étudiants. 









Les enseignants ne font pas que transmettre des connaissances au niveau du 
département, ils occupent d’autres postes au sein ou même en dehors de l’Université.  
 Cependant, ils rencontrent pas mal de difficultés dans l’exercice de leurs fonctions, 
difficultés qui sont surtout liées à la documentation, au manque de bureau, de matériels 
didactiques, au manque de salle de travail. Ils sont également confrontés aux effectifs de 
plus en plus élevés, à la vétusté des équipements et à l’inadaptabilité des supports 
pédagogiques. Il faut dire que le manque de motivation des étudiants constitue 
également un blocage dans le travail des enseignants. Notons aussi le fait que les moyens 
pour la recherche soient insuffisants, les sorties de terrain sont rares, par manque de 
moyens matériels et financiers. 
 
I-2-2-L’ORGANISATION PEDAGOGIQUE DU DEPARTEMENT 
 
Pour ce qui est de l’organisation pédagogique du département de Lettres 
modernes, nous avons un programme conçu selon une logique : il est fait de telle sorte 
qu’il y ait une certaine continuité entre les cours du secondaire d’où sont issus les 
étudiants et les cours qui leur seront dispensés à l’université.  
Le recrutement se fait prioritairement parmi les élèves à profil littéraire pour les 
préparer pour la critique ou l’enseignement. 
 
En première année, le programme vise à renforcer les connaissances déjà 
acquises au niveau du secondaire pour qu’il n’y ait pas de rupture. Il y a un 
approfondissement des connaissances aussi bien au niveau littéraire qu’au niveau de la  
 
langue. Il est donné aux étudiants les moyens de maîtriser la langue française et les 
techniques de l’expression. Dans le programme d’enseignement, le département veille à 
ce que la langue soit maîtrisée à travers des cours approfondis sur la littérature, la 
grammaire l’expression et la linguistique. Ces cours doivent permettre aux étudiants 
d’avoir une meilleure compréhension des notions précédemment acquises (au 
secondaire.). 









Ainsi, en première année de Lettres nous avons le programme suivant : 
- Techniques de l’expression écrite (contraction de textes, dissertation, rapport, 
correspondance) ; 
- Techniques de l’expression orale (diction, exposé, expression dramatique) ; 
- Linguistique générale (phonétique, phonologie) ; 
- Grammaire du français contemporain (phonologie morphologie) ; 
- Littérature burkinabé orale et écrite ; 
- Langue vivante niveau I (anglais, allemand) expression et compréhension. Ce 
cours devrait permettre aux étudiants de mieux s’exprimer dans ces langues étrangères ; 
- Littérature moderne (littérature française du xxe siècle, littératures modernes non 
francophone) ; 
- Littérature maghrébine ; 
- Rhétorique et versification ; 
 
Au niveau de la deuxième année, l’accent est mis sur la découverte et l’étude des 
différents genres littéraires africains (roman africain, poésie africaine, littérature 
burkinabé théâtre africain et diaspora.) A ce niveau, nous avons une étude a la fois des 
genres, des auteurs et des œuvres. Il y a aussi une ouverture vers les sciences sociales à 
travers les cours tels que Littérature et société françaises, Psychanalyse et littérature. Il 
y a également un renforcement des connaissances acquises en première année. Les 
études littéraires se veulent aussi une ouverture sur le monde scientifique et social qui est 
un environnement propice à la création littéraire, c’est pourquoi les cours ne sont pas  
uniquement centrés sur la littérature qui est avant tout l’élément clé de ce département. 
Nous avons le programme suivant : 
-   Histoire de la langue française ; 
      -   Linguistique générale (morphologie, syntaxe) ; 
- Grammaire du français contemporain ( syntaxe ) ; 
- Littérature burkinabé orale et écrite. Ce cours revient encore en deuxième année 
parce qu’avant toute chose, il faut d’abord connaître sa propre littérature et 








ensuite les étudiants pourront être fiers d’étudier la littérature d’autres pays ou 
continents. 
- Poésie africaine (Afrique noire et diaspora) ; 
- Théâtre africain (Afrique noire et diaspora) ; 
- Les genres narratifs modernes en Afrique (roman et nouvelle) ; 
- Production de textes : genres littéraires, genres rédactionnels ; 
- Langue vivante niveau II : étude des textes littéraires ; 
- Littérature et société françaises (17ème, 18ème et19ème siècle) ; 
- Psychanalyse et littérature ; 
- Transcription des langues du Burkina. Ce cours permet aux étudiants d’avoir une 
notion sur des langues nationales tel que le jula,  le mooré, le fulfuldé. 
 
Après avoir acquis des connaissances littéraires solides au cours des deux premières 
années, les étudiants de licence sont initiés aux différentes méthodes critiques. En 
licence la réflexion est portée sur les méthodes d’approche des textes littéraires : l’accent 
est mis sur les sciences, les techniques permettant de réaliser ces approches ; la critique 
littéraire, la critique thématique, la critique structurale, la sociocritique et la 
psychocritique sont autant de méthodes qui donnent aux étudiants les capacités de 
maîtriser les outils nécessaires à l’analyse des différentes œuvres littéraires. L’année de 
licence voit également un début de spécialisation des étudiants dans les options qu’ils 
doivent choisir. 
 
Parlant d’option, il faut dire qu’il en existe six (06) au département de Lettres 
modernes dans lesquelles chaque étudiant de licence devrait se spécialiser, nous avons : 
Critique littéraire africaine,- Arts du spectacle,- Sémiotique littéraire,- Littérature orale,- 
Grammaire française,- Esthétique littéraire et artistique négro- africaine (ELAN). 
 
En licence, les étudiants reçoivent deux types de cours : un cours en tronc commun 
qui est suivi par tous les étudiants. Ce cours est communément appelé certificat de 
licence (CL) et un cours optionnel qu’ils suivent en fonction de leur choix. Ils se 








spécialisent donc dans les options dans lesquelles ils devront rédiger leurs mémoires de 
maîtrise. Le programme de certificat de licence est le suivant : 
- Etudes des langages artistiques fondamentaux ; 
- Théâtre et société ; 
- Littérature africaine écrite (histoire et perspective, littérature burkinabé) ; 
- Critique littéraire du 17e au 20e siècle ; 
- Psychocritique ;   critique thématique ; 
- Sociocritique ;      critique structurale ; 
- Stylistique et poétique ; 
- Lexicologie et sémantique du français. 
 
Au niveau des options les intitulés des cours seront mentionnés dans les pages qui 
suivent. En licence, les étudiants ont la possibilité de choisir deux options dans 
lesquelles ils pourront suivre les cours mais par la suite (en maîtrise), ils devront se 
spécialiser dans l’une des options choisies. 
   
En maîtrise, la spécialisation des étudiants dans les options est beaucoup plus 
effective. De plus en année de maîtrise, nous voyons une initiation des étudiants à la 
recherche. Chaque étudiant devra faire ses recherches en fonction de la spécialité ou 
l’option qu’il aura choisie et rédiger un mémoire qu’il soutiendra devant un jury. C’est à 
travers ce travail que l’étudiant pourra montrer qu’il a maîtrisé les méthodes auxquelles 
il a été initié. 
 
Pour bien rédiger leurs mémoires, les étudiants sont initiés à la méthodologie de 
recherche et de rédaction. C’est un cours commun à tous les étudiants en plus des cours 
optionnels. Le programme au niveau de la méthodologie est le suivant : 
- Rédaction de mémoire 
- Méthodologie de recherche (séminaire, mémoire à soutenir.) 
Le programme optionnel au niveau de la maîtrise sera également évoqué dans le 
point suivant qui est réservé aux options.  
 








I-2-3-LE PROGRAMME DOCTORAL 
 
Le département de Lettres modernes a créé, un diplôme d’études approfondies 
débouchant sur un doctorat de littérature, esthétique et sciences du langage pour étudier 
les dimensions artistiques et scientifiques qui font le charme de la culture humaine. 
 
Une des vocations principales de l’université est de dispenser un savoir de haut 
niveau qui soit le moteur du développement et par la création du 3e cycle, le département 
de Lettres modernes de l’UFR / LAC entend jouer le rôle qui lui revient dans le 
processus de formation de la jeunesse et du Burkinabé en général, dans l’accumulation 
du savoir et dans une meilleure maîtrise de notre patrimoine culturel tout en 
encourageant le dialogue des cultures. 
 
Les études doctorales au département de Lettres modernes visent à former des cadres 
supérieurs pour l’enseignement, la recherche, la communication et la culture. Pour cela, 
le département s’appuie sur les ressources humaines dont il dispose : le corps professoral 
en place pouvant faire face aux besoins de formation avec l’appui de la coopération 
interuniversitaire. Le département entretient des rapports de coopération avec 
l’université d’Abidjan, de Limoges, de Paris IV et XIII, de Laval etc. qui peuvent 
également apporter leur appui au programme de formation. 
 
L’objectif principal du programme doctoral est de donner aux étudiants une bonne 
formation méthodologique et de solides connaissances en littérature, en esthétique et en 
sciences du langage. Cette formation doit faire d’eux des cadres compétents capables de 
former d’autres cadres de haut niveau, de s’investir dans la recherche et d’être des 
acteurs de la culture africaine en général et de la culture burkinabé en particulier. Il 
s’agit en particulier : 
 
- pour la méthodologie, de maîtriser les mécanismes de la recherche, de baliser le 
chemin qui mène au savoir, à la découverte, de progresser dans la recherche avec 
méthode. 








- pour la littérature, d’acquérir des connaissances approfondies dans les littératures 
francophones, entendues au sens de littératures africaines écrites, de littérature 
française, belge, maghrébine, québécoise sans oublier la maîtrise de la littérature 
générale et comparée qui permet d’étudier le comparatisme et de mettre les 
littératures en rapport les unes avec les autres. 
- pour l’esthétique, de cerner les contours de l’esthétique en général et de 
l’esthétique négro-africaine en particulier dans toute sa complexité à travers 
différents arts dont la littérature. 
- pour les sciences du langage, de jeter un regard scientifique sur la littérature et la 
langue à l’aide des grilles d’analyse de la grammaire, de la sémiotique, de la 
linguistique entre autre. 
 
 
Au niveau du programme doctoral nous avons quatre options : - Esthétique négro-
africaine et littérature orale, Littérature francophone, Littérature générale et comparée, 
Sciences du langage. 
En ce qui concerne l’option esthétique négro-africaine et littérature orale, nous 
avons les séminaires suivants au programme : 
· Esthétique littéraire négro-africaine ; 
· Esthétique artistique et comparée ; 
· Langages et discours oraux. 
 
Pour l’option littérature francophone, nous avons : 
· Littératures africaines ; 
· Littérature française du 20e siècle ; 
· littérature québécoise ; 
· Littérature belge. 
 
 
En littérature générale et comparée, le programme est le suivant : 
· Littérature générale ; 
· Histoire et perspective du comparatisme ; 








· Crises et renouvellement du comparatisme ; 
· Etudes comparées des littératures non francophones. 
 
Pour l’option sciences du langage nous avons les contenus suivants : 
· Fondements des sciences du langage ; 
· Grammaire ; 
· Sémiotique et linguistique avec les points suivants : étude  
 du français parlé au Burkina et son interaction avec les productions littéraires, ancrage 
culturel de la langue dans les œuvres littéraires négro-africaine, étude narratologique des 
productions littéraires burkinabé. 
 
Au niveau des séminaires, des démarches pédagogiques sont retenues permettant à 
chaque enseignant de fournir un ensemble de textes qui fait l’objet de l’étude 
problématique. Pour chaque séance les étudiants préparent donc les textes, et le 
séminaire constitue un échange autour de ces textes avec pour objectif d’examiner 
chaque fois un point précis. La synthèse doit conduire les étudiants à saisir la portée de 
la question pour le thème général du séminaire et pour leurs propres recherches.  
Pour cela le séminaire est ouvert à tous les enseignants même s’ils n’interviennent 
pas directement. 
 
I-2-4-LA PRESENTATION DES DIFFERENTES OPTIONS DU 
DEPARTEMENT 
 
L’option  est une cellule d’enseignement et de recherche. Ce sont des matières 
parmi lesquelles les étudiants inscrits dans le département ont la possibilité de choisir 
pour leur formation et ce à partir de la licence. Ce sont des matières de spécialisation qui 
permettent aux  étudiants d’être  initiés à la recherche. L'étudiant doit donc à partir de la 
licence choisir l’option dans laquelle il veut se former et par la suite préparer son 
mémoire.  
 








A la création de la maîtrise à mémoire en 1985 les premières options  proposées 
étaient  au nombre de quatre : la critique littéraire, la littérature orale, les arts du 
spectacle et les sciences de l’éducation (cette dernière option a été supprimée.) Par la 
suite, les options grammaire française et la sémiotique se sont ajoutées et enfin 
l’esthétique littéraire et artistique négro-africaine et la poétique qui  ont été introduites 
beaucoup plus récemment. (1992-1993). 
 
Le département compte  actuellement six options fonctionnelles car les étudiants 
s’inscrivent rarement dans l’option poétique, ce qui fait qu’elle est en veilleuse. 
 
Après cette vue d’ensemble sur les options du département de Lettres modernes, 
nous allons à présent présenter chaque option avec sa spécificité, ses objectifs, ses 
attentes et sa contribution au développement du département. 
 
· Littérature orale 
 
En Afrique la littérature orale peut être considérée comme la base  de la littérature 
écrite car bien d’écrivains se sont inspirés de celle-ci dans la création de leurs œuvres, ce 
qui révèle son importance. 
 
Au département de Lettres modernes, l’objectif d’une telle option est de 
conscientiser les étudiants qui s’y inscrivent sur la littérature orale du fait qu’elle a 
toujours existé dans notre culture et qu’elle est source d’inspiration pour la littérature 
écrite. Cette option favorise une prise de contact avec l’oralité à travers les sorties de 
terrain ; ces sorties permettent aux apprenants de rencontrer les  sources, les détenteurs 
de cette oralité. 
 
L’option vise à faire connaître les textes oraux tels que les contes, les proverbes, 
les devinettes etc. et enseigne les valeurs que renferment ces textes. Les étudiants 
apprennent donc à collecter des textes oraux auprès  des détenteurs, à les transcrire et à 
les interpréter. 








Les enseignements par année dans cette option sont les suivants : 
En licence, nous avons : collecte, transcription et traduction des textes oraux, 
mythanalyse, ethnolinguistique. 
 
En maîtrise, nous avons une étude beaucoup plus approfondie des différentes 
approches que peuvent avoir les textes oraux. Les intitulés sont les suivants : poéticité 
des textes oraux, approche anthropologique des textes oraux, approche littéraire des 
textes oraux. 
 
A l’issue de ces enseignements, l’étudiant inscrit dans cette option doit pouvoir 
utiliser les connaissances qu’il a acquises selon les opportunités qui se présenteraient à 
lui. Il est imprégné des coutumes et des croyances du terroir. L’étudiant doit pouvoir 
recueillir des textes oraux, comme le font les sociologues, même s’il n’en est pas un, et 
les travailler pour un éventuel mémoire. L’étudiant inscrit dans cette option est doté d’un 
bagage culturel qui pourrait lui servir énormément. 
 
· Critique littéraire  
 
L’option a été créée comme spécialité et au-delà des cours de critique littéraire en 
CL (certificat de licence) en licence pour armer les étudiants davantage d’instruments 
d’analyse en littérature africaine. Elle fait partie de la deuxième vague des options et elle 
est l’option qui sied le plus avec l’appellation du département et la formation qui y est 
dispensée. Elle arme les étudiants de connaissances en matière d’analyse des œuvres 
littéraires. Les enseignements qui sont dispensés en critique littéraire sont un 
approfondissement des connaissances déjà acquises en licence qui consistaient en une 
introduction à la critique. L’option fait le point sur la critique littéraire aujourd’hui, la 
critique en Afrique et la place de l’écrivain dans la société d’où les intitulés des cours 
suivants en troisième année : 
- orientations actuelles et fonctions de la critique littéraire ; 
- la critique littéraire africaine ; 
- l’écrivain africain dans la société. 








Les intitulés en maîtrise sont : 
- Les voix actuelles de la critique africaine ; 
- Evolution et problèmes du genre romanesque ; 
 - Introduction à la Littérature comparée.  
 
A l’issue de ces enseignements, l’étudiant a tous les éléments pour analyser un texte 
tant sur le plan thématique, organisationnel que du point de vue de l’écrivain. 
 
· Arts du spectacle 
 
L’option Arts du spectacle de façon générale est beaucoup orienté vers l’art dramatique 
c’est-à-dire le théâtre. L’enseignement dans cette option est de deux ordres : une partie 
théorique et une partie pratique aussi bien en licence qu’en maîtrise. Nous avons comme 
intitulés en licence : 
- l’organisation des troupes artistiques (comment monter et gérer une troupe) ; 
- les grandes théories de la mise en scène ; 
- la pratique de la mise en scène ; 
 
  En maîtrise nous avons également trois enseignements : 
- la pratique du texte dramatique ; 
- la sociologie des arts du spectacle ; 
- la lecture du spectacle. 
 
Au bout de ces enseignements, l’étudiant doit être capable d’être critique de texte  
littéraire que de création artistique, il doit pouvoir mieux comprendre et analyser les 
œuvres théâtrales, mieux comprendre et analyser les spectacles de théâtre. Il peut aussi 
s’essayer à la mise en scène même s’il faut la parfaire. 
 
 
· Grammaire française 
 
Comme les autres options du département, la grammaire est une spécialisation. 
Elle permet aux étudiants qui s’y inscrivent d’approfondir leurs connaissances.  








En licence les cours sont principalement axés sur la théorie  avec les définitions des 
différents concepts. Ainsi nous retrouvons les intitulés suivants : 
- théories grammaticales ; 
- grammaire et stylistique ; 
- sociolinguistique (le français en Afrique) ; 
- une question de grammaire. 
 
En maîtrise, les cours consiste en une application des phénomènes étudiés en 
licence. L’option passe donc à la phase pratique de son enseignement en maîtrise. 
Nous avons donc les intitulés suivants : 
- analyse des erreurs ;  
- commentaire grammatical ; 
- sociolinguistique : ( le français en Afrique) ; 
- une question de grammaire ; 
 
Cette option est celle qui enregistre le plus d’étudiants en licence. Ces dernières 
années nous avons pu dénombrer environ soixante (60) inscrits en licence dont environ 
vingt (20) en maîtrise.  
 
Le nombre élevé d’étudiants dans l’option grammaire pourrait s’expliquer par le 
fait qu’elle est plus intéressante pour un étudiant qui voudrait plus tard exercer dans 
l’enseignement ; de plus les étudiants trouvent qu’il est plus facile de rédiger un 







La sémiotique est tout d’abord une science qui étudie les signes (le substitut d’une 
chose ou d’une idée qui rend aisé le maniement symbolique de cette chose). Au centre 








des préoccupations de la sémiotique se trouve le fait que l’expérience humaine est une 
structure interprétative, substantivée et médiatisée par le signe. La sémiotique est une 
discipline qui a fait récemment son entrée parmi celles qui sont reconnues dans le champ 
des sciences humaines et qui font l’objet d’un enseignement. Son objectif est de rendre 
compte du jeu de sens ou de la signification en étudiant les formes par lesquelles 
s’exprime le sens c’est-à-dire les signes. Le but donc de cette option est d’initier les 
étudiants qui s’y inscrivent à cette nouvelle science qui se trouve être une ouverture pour 
les apprenants. Cette discipline incite l’étudiant à aller à la quête du sens de toute vie tant 
individuelle que sociale, toute culture, tout savoir et tout événement.  
  
Par rapport aux enseignements dans cette option, les étudiants en licence sont 
imprégnés des différentes théories de la sémiotique d’où les cours suivants : 
- initiation à la sémiotique ;  
- grammaire du récit. 
 
En maîtrise les étudiants sont confrontés à la mise en pratique de ces théories, ce qui 
leur permet d’entamer des travaux de recherche pour leurs mémoires. Nous avons donc 
comme intitulés : 
- poétique, linguistique et sémiotique ; 
- analyse du discours ;  
- analyse textuelle et structure sémio-narrative .  
 
A l’issue de cette formation, l’étudiant doit être capable d’analyser un discours, un 




· Esthétique littéraire et artistique négro-africaine 
 
L’option Esthétique littéraire et artistique négro-africaine a été initiée d’abord 
sous forme de projet de recherche en1989 au département de Lettres modernes avant 








d’être introduite en option en 1992-1993 , d’abord en licence pour ensuite atteindre la 
maîtrise et maintenant le DEA. 
 
De façon générale l’option est née à partir d’un constat : le patrimoine culturel 
mérite d’être un objet de recherche. Convaincu de cela, des objectifs ont été fixés : 
mieux connaître ce patrimoine et pour cela il faut s’armer des moyens intellectuels et 
scientifiques d’où la dimension recherche. Cette recherche concerne aussi bien les études 
littéraires que les productions artistiques et culturelles, traditionnelles et modernes que 
sont les cadres de production, les contenus des productions, les réflexions sur les 
différentes expressions artistiques et leurs langues et langages. 
 
Au niveau pédagogique l’option amène les apprenants à découvrir leur patrimoine 
culturel. Si elle est objet de recherche, à fortiori il faut que les étudiants s’y intéressent 
vraiment. 
 
Les connaissances acquises grâce aux recherches, les méthodologies de recherche 
mises en œuvre et expérimentées lors des travaux de terrain et les sorties pédagogiques 
visent les objectifs suivants : 
- armer l’étudiant de théories littéraires et artistiques éprouvées afin qu’il soit apte 
à mieux appréhender l’esthétique des expressions culturelles africaines ; 
- former des critiques littéraires et des critiques d’art capable d’une lecture plurielle 
des créations artistiques ; 
- sensibiliser les étudiants sur les conditions de création artistique au Burkina Faso 
afin qu’ils comprennent la situation des artistes et des créateurs et le contenu de 
leurs œuvres ; 
- les familiariser avec les cultures et les expressions artistiques africaines à travers 
les sorties pédagogiques et une participation à toutes les manifestations artistiques 
et culturelles, traditionnelles et modernes. 
 
Pour cela, plusieurs disciplines sont enseignées et selon les niveaux d’études ; 
pour ce qui est de la licence le contenu des enseignements est le suivant : 








- sociologie de l’art ; 
- histoire de l’esthétique ; 
- sémiologie de l’esthétique négro-africaine : élément d’approche ; 
En maîtrise nous avons : 
- l’institution littéraire ; 
- étude morphologique de l’art négro-africain ; 
- littérature et cinéma.    
 
Le département de Lettres modernes est l’une des plus anciennes de l’Université de 
Ouagadougou. La formation littéraire des étudiants étant la préoccupation majeure du 
département , tous les moyens sont mis en œuvre au niveau administratif et pédagogique 
afin de donner à ceux qui s’y inscrivent les capacités et les compétences requises. A 
travers le programme établi au niveau des deux premiers cycles et la création des études 
doctorales, le département a pour objectif de donner une formation de rigueur et de 
mettre sur le marché de l’emploi des cadres supérieurs au niveau de l’enseignement et de 
la recherche. La crédibilité de la formation est évidente du fait de la compétence du 
corps enseignants dont les capacités ressortent à travers leurs différents profils. Cette 
formation est en rapport avec les réalités socioculturelles africaines en général et 
burkinabé en particulier. Cela est d’autant plus visible à travers les options de 
spécialisation dont dispose le département. Ces options inculquent aux étudiants les 
valeurs culturelles burkinabé et ce, par les différentes sorties de terrain qui sont un 
moyen nécessaire pour que ceux-ci soient en contact avec les réalités culturelles et 
traditionnelles du terroir. 
  Les recherches auxquelles sont initiés les étudiants montrent que le département a 
le souci de former des intellectuels de haut niveau, et ces recherches incitent les 
étudiants à découvrir de nouveaux horizons. L’étudiant inscrit en Lettres modernes 
reçoit plusieurs formations à la fois dans la mesure où les enseignements ne sont pas 
uniquement centrés sur la littérature. 









CHAPITRE II- ETAT DES TRAVAUX DE RECHERCHE DES ETUDIANTS 
 
Bien que les mémoires de maîtrise déjà soutenus dans le département de Lettres 
modernes ne soient pas des œuvres littéraires, nous restons convaincus que ces travaux 
sont appréciés par un public, a priori constitué des enseignants et des étudiants à la 
disposition duquel ils sont mis. Avant de consacrer notre travail à l’étude de ces 
mémoires, il convient de faire un bref aperçu sur la réception, qui constitue également 
une partie importante du sujet que nous traitons.  
 
« Au sens strict du terme, la réception étudie le travail du texte. Elle prend appui 
dans une large mesure sur des témoignages qui révèlent les opinions et les réactions 
qu’elle considère comme des facteurs déterminants. »10 La réception littéraire est un 
phénomène qui a été abordé par plusieurs chercheurs dans le cadre de la sociologie du 
phénomène de la lecture. Elle a pris forme à la charnière des XVIIIe et XIXe siècles et 
ce n’est cependant que lentement  que l’on vit se constituer une réflexion cohérente 
autour d’elle et cela à travers trois aspects : 
- la lecture, considérée comme un phénomène spécifique pouvant être interprété d’une 
manière relativement autonome et par rapport aux autres composantes du comportement, 
- la lecture considérée comme un phénomène relevant d’une étude sociologique dans la 
mesure où son étude porte sur des individus vivants dans une société ; 
- une étude descriptive du phénomène de la lecture met en évidence l’aspect social  du 
comportement des lecteurs. 
 
La réception littéraire relève donc de la sociologie de la littérature qui serait « une 
discipline en émergence mais ayant pour vocation de s’instaurer de façon contiguë à côté 
de la texte linguistique, de la sémiotique du texte et de la psychocritique. »11 
                                                 
10 Iser Wolfgang, L’acte de lire : théorie de l’effet esthétique, Ed.Pierre Mardaga, 1976, P.5 
 
11 Angenot Marc, Darko Suvin ; Thèse sur « la sociologie de la littérature », Institution littéraire II. 
 








Elle est une branche de la sociologie et cherche à mettre en valeur les rapports de 
causalités et d’effets de retour entre la société, les structures économiques, la dynamique 
sociale et l’œuvre, le produit, le texte. Elle met en rapport l’ensemble des 
transformations esthétiques et des pratiques artistiques avec les contextes sociaux, c’est 
ainsi qu’elle considère la lecture en tant qu’activité autonome socialisée. La réception 
littéraire traite toujours du lecteur historiquement déterminé et dont la réaction traduit 
une expérience de la littérature.  
 
        Ainsi bon nombre de chercheurs ont consacré leur temps à l’étude de ce 
phénomène, en ce sens  qu’elle revêt une importance capitale. En tant qu’instance de 
légitimation de la littérature, la lecture va de paire avec le fait d’écrire car écrire c’est se 
mettre en situation de communication et cela suppose un autrui qui est le destinataire. 
Aujourd’hui la lecture et l’écriture sont considérées comme des droits de l’homme et en 
même temps comme des moyens de communication presqu’aussi naturels et spontanés 
que le langage oral. Elle est la relation concrète entre l’écrivain et son public. L’écrivain 
s’adresse à un public à travers son œuvre et c’est par la lecture qu’ils entrent en 
communication. « Ecriture et lecture sont donc les deux faces d’un même fait 
d’histoire».12  
 
L’écrivain, même dans le choix du thème de son œuvre, se fait une idée de celui 
qui la recevra c’est-à-dire le public. C’est dans ce sens que Jean-Paul Sartre 
affirme : « c’est le choix fait par l’auteur d’un certain aspect du monde qui décide du 
lecteur et réciproquement, c’est en choisissant son lecteur que l’écrivain décide de son 
sujet. Ainsi tous les ouvrages de l’esprit contiennent en eux-mêmes l’image du lecteur 
auquel ils sont destinés».13 
 
                                                 
12 Jean Paul Sartre ; Qu’est-ce que la littérature, Ed. Gallimard 1948, P.78. 
 
13 Jean Paul Sartre, Qu’est-ce que la littérature, P.79 
 
 








La lecture occupe une place de choix au niveau de la littérature, c’est un 
phénomène qui accorde une importance au lecteur qui devient du coup un critique et cela 
à travers l’effet que le texte littéraire produit sur lui. Le lecteur devient un juge, il 
apporte un jugement de valeur, une appréciation à l’œuvre. L’auteur perçoit la qualité de 
son œuvre, lorsque celle-ci a été favorablement ou défavorablement reçue par le public-
lecteur. 
 
La lecture n’accorde pas son privilège qu’à l’écrivain uniquement, mais aussi à 
l’œuvre littéraire. En effet « l’œuvre littéraire a son origine dans le regard que l’auteur 
porte sur le monde et revêt par là un caractère événementiel dans la mesure où il 
présente une mise en perspective du monde présent, perspective qui n’est pas incluse 
dans ce monde »14. 
 
L’œuvre littéraire peut être définie comme résultant de la convergence du texte et 
de sa réception et donc comme une structure dynamique qui ne peut être saisie que dans 
ces concrétisations  successives.     
 
Il faut dire que l’œuvre littéraire est faite de tout un agencement d’idées, construit 
à travers un langage bien structuré de mots, organisés sous forme de phrases pour aboutir 
à un texte assez significatif. Et Iser Wolfgang de dire : « les phrases sont liées les unes 
aux autres en vue de former une unité sémantique d’un niveau supérieur et qui 
découvrent des structures très différentes, celles-ci engendrent des ensembles tels 
que récit, roman, conversation, drame etc. Chacune de ces phrases ne détermine pas 
seulement l’état de fait qui lui correspond, elle contribue également à la mise en place de 
système entier de faits – le tout est intentionnellement corrélé avec un ensemble de 
phrases qui finit par devenir une œuvre littéraire. ».15  
 
                                                 
14 Iser Wolfgang, L’acte de lecture, p5 
 
15 Roman Ingarden, von des litterarischent kunstwerks. Tübingen, P.29 ; cité par Iser Wolfgang, L’acte 
de lecture.  
 








Pour Iser Wolgang l’œuvre littéraire est  faite de corrélation de phrases formant un 
texte dont l’objectif est d’avoir une visée sémantique ; cependant, ce n’est pas par le 
texte que cet objectif est atteint mais par le lecteur qui doit activer l’interaction des 
corrélats préstructurés par la séquence des phrases. L’œuvre littéraire n’à son sens, n’est 
complète que grâce à la lecture. Elle n’est considérée comme telle que lorsqu’elle est 
reçue par un public car c’est lui qui lui accorde son sens et sa raison d’être. 
 
Ainsi nous conviendrons avec Jean-Norbert Vignonde que « l’œuvre littéraire ne 
commence à trouver son plein accomplissement qu’à partir du moment où elle est reçue 
par un lecteur et suscite chez celui-ci une certaine réaction. Dans l’ordre de l’expression 
graphique, les recensions d’œuvres sous forme de notes ou comptes rendus de lecture 
constituent le témoignage concret – tout au moins à un niveau – de la réception active 
d’une œuvre et permettent par leur abondance ou leur rareté d’en apprécier la fortune 
littéraire. »16. 
 
Ces comptes rendus de lecture  (regards critiques de premier ordre) se veulent 
souvent promoteur des produits littéraires, cela révèle l’importance que représente le 
lecteur face au texte et Georges Poulet d’ajouter que : « les livres n’existent vraiment 
que grâce au lecteur. En effet, bien qu’ils développent les idées de l’auteur, c’est le 
lecteur qui, progressivement au cours de la lecture, devient le sujet de ces idées. »171 
 
La lecture apparaît donc comme une possibilité d’accès à l’expérience d’un 
monde étranger. L’acte de lire  auquel se ramène toute vraie pensée critique implique la 
coïncidence de la conscience du lecteur et celle de l’auteur, et cela met en évidence sa 
prépondérance. Elle est un phénomène qui nécessite tout un processus, lorsque le lecteur 
est en contact avec le texte littéraire. 
                                                 
16 Jean Norbert Vignonde, Quelle critique pour la littérature africaine, in Notre Librairie N°78, 1985 
 
17 Georges Poulet, « phenomenology of reading dans: New Literary History1 1969, P.56                              








        Le texte littéraire ne peut agir tant qu’il n’a pas été lu, il est donc impossible d’en 
décrire l’effet sans analyser le processus de sa lecture. L’acte de lecture fait découvrir les 
processus de mise en œuvre par le texte. En tant que donnée matérielle, le texte est une 
simple virtualité qui ne peut trouver son actualité que grâce au lecteur, par conséquent le 
texte doit être vu principalement comme une communication et l’acte de lecture 
essentiellement comme une relation dialogique.  
 
Au cours de la lecture, il se produit un travail de transformation du texte qui se 
manifeste par la mise en œuvre de certaines facultés humaines. Il s’ensuit un effet du 
texte qui ne peut être étudié ni dans le texte seul ni dans le seul comportement du lecteur, 
le texte est donc un potentiel d’actions que le procédé de lecture actualise.                                                    
 
Le processus de lecture repose donc sur trois éléments : le texte, le lecteur et 
l’interaction qui se produit entre eux. «  Dans ce processus il se produit une rétroaction 
constante de l’information sur l’effet produit. »181   En effet, le processus d’action du 
texte ne cesse de produire des informations qui rétroagissent sur les effets produits sur le 
lecteur. C’est ainsi que le texte et le lecteur est impliqué dans une situation dynamique 
qui ne leur est pas imposée d’avance mais qui s’établit dans le processus de la lecture en 
tant que condition d’une compréhension du texte. L’acte de la lecture remplit une 
fonction importante. Par elle, l’expérience littéraire peut entrer dans la vie pratique du 
lecteur, performer sa vision du monde et influencer ensuite sur son comportement social.  
 
Or la société n’est pas seulement présentée comme champ d’action pour le 
récepteur après sa lecture, elle est à son tour active et interfère par des voix multiples sur 
le processus même de la réception. La lecture est considérée comme un phénomène 
collectif idéologique et les réactions critiques à une œuvre littéraire sont, dans la plupart 
des cas, motivées par des idéologies et des intérêts de groupe. Selon Jacques Leenhardt 
                                                 
18 Iser Wolfgang, L’acte de lecture, P.123 
 








et Pierre Jozsa «  le public n’est pas homogène, mais des intérêts du groupe souvent 
incompatibles s’articulent au niveau du système de lecture »19.  
 
Ainsi,  nous constatons que les mêmes ouvrages sont reçus de manières différentes par 
les lecteurs. Pour Jacques Leenhardt et Pierre Jozsa il existe trois modes de lecture dont 
chacun caractérise l’attitude que le lecteur individuel adopte à l’égard du texte : 
- le mode factuel ou phénoménal, marqué par l’absence de valorisation critique, le 
lecteur se contente de reproduire les faits, 
- le mode identificatoire émotionnel est régi par le jugement de valeur affectif ou 
social, le lecteur approuve ou blâme les personnages, 
-  le mode analytico-synthétique, caractérisé par la tentative pour expliquer le 
comportement des personnages sans l’approuver ou le condamner, le lecteur cherche 
à élucider la causalité événementielle. 
 
La façon de lire ou de critiquer une œuvre littéraire dépend surtout de son 
contenu. L’attitude hostile ou méfiante des lecteurs envers une œuvre trouve sa réponse 
dans des structures sémantiques et narratives du texte. Cela peut aussi être lié à 
l’idéologie du lecteur qui est opposé à l’idéologie défendue dans l’œuvre. « L’œuvre 
littéraire n’est pas un objet existant en soi et qui présenterait en tout temps à tout 
observateur la même apparence »20. 
Chaque individu ou lecteur a sa façon de recevoir l’œuvre littéraire dans la mesure 
où chaque lecteur a une manière autonome d’interpréter ce qui est dit dans l’œuvre. 
Chaque lecteur a sa vision du monde et la réaction au texte littéraire est individuelle.    
                                                 
19 Jacques Leenhardt & Pierre Jozsa, cité par Pierre V. Zima, Manuel de sociocritique ; sociologie de la 
lecture 1985, p217 
 
20 Hans Robert Jauss, Pour une esthétique de la réception, Ed. Gallimard, Paris, 1978.P.47 








   Le phénomène de réception est très important pour un étudiant qui décide de 
suivre une carrière littéraire car qui dit littérature dit lecture. Comme nous avons eu à le 
dire, la lecture est le maillon le plus important de l’institution de la littérature.  
Dès que nous parlons de réception, ce sont les œuvres littéraires (roman, théâtre, poème 
etc.), qui attirent généralement notre attention. Cependant nous nous intéressons ici aux 
mémoires de maîtrise déjà soutenus  au département, comme forme de réception de la 
littérature, produit d’un travail de recherche qui nécessite une attention particulière.  
 
Comme l’a si bien dit Pierre Zima « il est impossible de comprendre la réception 
ou la lecture sans tenir compte de la production et les conditions sociales de la 
production.21  Nous ne saurions donc parler de l’importance de ces mémoires déjà 
soutenus, de la manière dont ils sont appréhendés sans évoquer les conditions dans 
lesquelles ils sont réalisés. Mais bien avant de nous consacrer à cela, nous jugeons 
important de  faire un travail de recension et de classement de ces mémoires.  
 
II-1-LES MEMOIRES SOUTENUS DANS LE DEPARTEMENT DE 1986 à 2003 
 
Le choix de travailler sur les mémoires soutenus dans l’intervalle 1986-2003 a été motivé 
par le fait que la majorité de ces mémoires portes sur des œuvres littéraires africaines et 
burkinabé. Ce choix a également été motivé par la disponibilité de ces mémoires au 
centre d’information, d’étude et de recherche en lettres (CIERL), qui est la bibliothèque 
du département. 
 
Dans l’intervalle de 1986 à 2003 nous avons pu recenser environ cent cinquante et 
un  (151) mémoires dont les recherches sont orientées vers les différentes options du 
département. Cependant il faut noter la présence de mémoires soutenus dans l’option 
sciences de l’éducation qui n’existe plus dans le département mais qui s’inscrivent dans 
notre intervalle. Nous savons que les mémoires soutenus dans le département de 1986 à 
2003 dépassent de loin ce que nous avons pu recenser mais nous avons jugé nécessaire 
                                                 
21 Pierre Zima, Manuel de sociocritique, Picard Paris VIe, 1985, p255 
 








de travailler avec ce qui était à notre disposition. Les thèmes abordés ont diverses 
orientations et peuvent être regroupés selon les tendances auxquelles ils se rapportent. Il 
faut remarquer que certains  thèmes  portent sur la littérature comme l’indique 
éventuellement la formation qui est dispensée dans ce département, d’autres par contre  
sont orientés vers l’art, les pratiques traditionnelles etc. 
 
Les différentes données que nous avons pu obtenir sont regroupées sous forme 
d’un tableau qui se présente comme suit : 








TABLEAU N°1 : CIASSEMENT PAR ORDRE CHRONOLOGIQUE DES 








01 1986-1987 Daouda Dramé Problématique de l’enseignement scolaire en 
langues nationales au Burkina Faso  
S.E Fernand 
Sanou 
02 1986-1987 Issouf Yao Sociologie et étude des éléments de théâtralité 
dans le rite (bû-lolu) accouchement de la chèvre 
A.S Prosper 
Kompaoré 
03 1986-1987 Léopold 
Clément Barry 
Sous l’orage; les dieux délinquants: deux visions 
du conflit de générations 
C.L Hyacinthe 
Sanwidi 
04 1987-1988 Aïcha Diawara Image de la femme africaine dans Sous l’orage 




05 1987-1988 Marie Josèphe 
Sawadogo / 
Rouamba  
Le problème d’orientation scolaire à la fin du 
premier cycle de l’enseignement secondaire 
général au Burkina faso 
S.E Amadé 
Badini 
06 1987-1988 Alain.J Sissao L’image du Yarga à travers quelques contes 
Moose 




1987-1988 Malick Abdoul 
Aziz 
Religion et spiritualité dans le roman négro-




08 1987-1988 Natama Simani Les emprunts du gulmacema au français  Sém Francis 
Gandon  
09 1987-1988 Ludovic Kibora  Le mariage traditionnel à travers les contes 
Kasséna  
L.O Alain Sié 
Kam 
10 1987-1988 Adama 
Coulibaly   
Le système du temps grammatical dans 
Crépuscule des temps anciens  
G.F Claude 
Caïtucoli 
11 1987-1988 Lamko Koulsy L’A.T.B et le théâtre-forum : une expérience de 
revalorisation des éléments théâtraux du 
patrimoine traditionnel 
A.S Jean Claude 
Ki 
12 1987-1988     Clémence Image de femmes dans Une si longue lettre de C.L Salaka Sanou 










Mariama Ba  
13 1988-1989 Ruffin 
Naoupasseba 
Kaboré 
Eléments de théâtralité dans la célébration du 
wendbila à Sabou 
A.S Prosper 
Kompaoré 




L’image de la femme à travers trois romans 
burkinabé : Crépuscule des temps anciens de 
Nazi Boni, Les dieux délinquants de A.S 
Coulibaly, Le miel amer de J.B Somé 
C.L Hyacinthe 
Sanwidi 
15 1988-1989 Kopudougou 
Moussa Emile 
Yaméogo 
Apport des romans négro africains à 
l’enrichissement du vocabulaire chez les élèves 
de 4e et 3e  
G.F Claude 
Caïtucoli 
16 1988-1989 Kiétéré Maurice 
Sanou 
Une vie de boy de F. Oyono  ou loa quête d’une 
identité problématique crépuscule des temps 
anciens de N.B, les dieux délinquants de 
A.S.Coulibaly, le miel amer de J.B.Somé. 
C.L Damou Jean 
de Dieu 
Sanou 
17 1988-1989 Naon Aïssa 
N’diaye 




18 1988-1989 Ernest 
Bonkoungou  
La littérature dans les établissements 
d’enseignement secondaire de Ouagadougou 
S.E Hyacinthe 
Sanwidi 
19 1988-1989 David 
Dieudonné 
Nikiéma 
Image du théâtre moderne au Burkina A.S Jean Claude 
Ki 
20 1988-1989 Marmoussa 
Sambouré 
Réalité sociale et conduite du récit dans Adama 
ou la force des choses de P.G.Ilboudo 
C.L Salaka Sanou 
21 1988-1989 Yaya Traoré Littérature et cinéma en Afrique. Réflexion sur 
l’adaptation filmique des œuvres littéraires 
C.L Hyacinthe 
Sanwidi 
22 1988-1989 Séraphin Marie 
Léonard 
Nikiema 
La délinquance vue à travers deux romans 




23 1988-1989 Bassalia Diané L’immigration dans Le retour au village C.L Jean 
Bernardin 
Sanou 
24 1988-1989 Poppy Yvon recherche  sur l’instance narrative dans Ô pays Sém Jean Claude 








Vital  mon beau peuple de Sembène Ousmane Ki 
25 1988-1989 Marou 
Sawadogo 
La vision de la ville chez Sembène Ousmane à 
travers Le mandat et Xala 
C.L Salaka Sanou 
26 1989-1990 Boureima 
Ouédraogo  
Etude de trois tropes principaux (métaphore, 
métonymie, synecdoque) dans Les dieux 
délinquants de Augustin Sondé Coulibaly 
G.F  Louis 
Millogo  
27 1989-1990 Georgette 
Coulibaly 
Education et intégration de la femme dans la 
société bwa  traditionnelle du village de Solenzo  
S.E  Fernand 
Sanou 
28 1989-1990 Juliette 
Kaboré/Ouédrao
go 
Le théâtre scolaire au Burkina fasce A.S  Jean Claude 
Ki / Privat. 
R. Tapsoba  
29 1989-1990 Seydou Dianda   Les tentatives de réforme du système éducatif 
















31 1989-1990 Bali Augustin 
Bakouan 
Regard critique sur le roman burkinabé C.L Jean 
Bernardin 
Sanou 




33 1989-1990 Angèle 
Ouédraogo 
L’expression  poétique dans Anthologie de la 
jeune poésie burkinabé  
C.L  Louis 
Millogo 
34 1989-1990 Guy Marcel 
Kiéma   
Etude de la langue dans Le procès du muet de 
Patrick Ilboudo 
G.F  Louis 
Millogo  
35 1989-1990 Afissatou Koné / 
Tapsoba  
Les rapports «  mère- enfant » dans deux 
romans. L’enfant noir de Camara Laye. Le fils 
du fétiche de David Ananou . 
C.L   André 
Nyamba  
36 1989-1990 Pierrette Lingani Etude sur l’introduction de la littérature 
burkinabé écrite dans l’enseignement secondaire 
au Burkina Faso. L’exemple de Ouagadougou 
C.L Salaka Sanou 
37 1989-1990 Bouda Lydie Analyse de quelques erreurs du système verbal 
(à travers un corpus de rédaction d’élève d’une 
classe de 5e) 
G.F Youssouf 
Ouédrogo 








38 1989-1990 Rassomané 
Savadogo 
Inquiétude et espoir devant le problème de 
l’école dans L’aventure ambiguë de Cheick 
Hamidou Kane et Le fils aîné de P.C. Ilboudo 
C.L Hyacinthe 
Sanwidi 
39 1989-1990 Seydou Traoré Approche critique du racisme  dans l’œuvre de 
Sembène Ousmane 
 
C.L Salaka Sanou 
40 1990-1991 Gisèle Yaméogo L’enseignement de la langue française par 
l’explication de texte 
S.E Jean Baptiste 
Somé 
41 1990-1991 Korozoum 
Kansolé 
La thématique du roman burkinabé C.L Boniface.G. 
Bonou 
42 1990-1991 Amadou 
Mouctar Diallo 
Le mariage mixte à travers deux romans négro-
africain : Aller retour de Gaston Ouassénan et 




43 1990-1991 Rasmane Kaboré Etude des temps grammaticaux de l’indicatif 
dans le miel amer de Jean Baptiste Somé 
G.F Youssouf 
Ouédraogo 
44 1990-1991 Sylvestre 
Bassono 
Relations auteurs, metteurs en scène et acteurs 
au sein des troupes de comédiens burkinabé 
A.S Privat. R. 
Tapsoba 
45 1990-1991 Arsène Nikiéma Les problèmes de la musique moderne burkinabé 
l’exemple de L’harmonie Voltaïque. 
A.S Privat. R. 
Tapsoba  
46 1990-1991 Monique Moipar L’étude de la fable dramatique dans Le fou de 
Guingané J.P.D. 
A.S Privat. R. 
Tapsoba 
47 1990-1991 Mamadou. 0 
Kabré 
Patrick G. Ilboudo : l’écrivain et sa culture dans 
ses créations littéraires 
C.L Salaka Sanou 
48 1990-1991 Etienne 
Sawadogo 
Tentative d’approche et de compréhension du 
Suku, langage secret des masques 
L.O Albert 
Ouédraogo 
49 1991-1992 Séraphine Toé Monographie d’une troupe de danse 




50 1991-1992 Noélie Gansonré 
/ Sankara 
Le comportement linguistique des locuteurs 






51 1991-1992 Dramane Konaté Le rituel funéraire en pays dan : sémiologie 
d’une forme de dramatisation 
Sém Francis 
gandon 








52 1991-1992 Clarisse Nikiéma La création collective et son impact 
socioculturel au Burkina Faso 
A.S Privat.R. 
Tapsoba 
53 1991-1992 Eugénie Marie 
Dakéné 
Etude du style de Pierre Claver Ilboudo dans 
Adama ou la force des choses  
C.L Louis 
Millogo 
54 1991-1992 Bétanimé Poda Etude d’une grammaire des personnages dans 
deux œuvres de Pierre Claver Ilboudo : Le fils 
aîné et Adama ou la force des choses 
Sém Francis 
Gandon 
55 1991-1992 Adama 
G.Kaboré 
Etude sémiotique du personnage de Toundi dans 
une vie de boy de Ferdinand Oyono 
Sém Louis 
Millogo 
56 1991-1992 Innocents 
Ouédraogo 
Structure et signification des Solem-Koeese des 
Moose du Yatenga 
L.O Albert 
Ouédraogo 
57 1991-1992 Romain Pascal 
K.S.Somé 
Etude des transitions temporelles dans Adama 
ou la force des choses de P.G.Ilboudo 
Sém Francis 
Gandon 
58 1991-1992 Mélanie Hyen Enonciation et techniques du discours dans Le 
pleurer- rire de Henri Lopès 
Sém Louis 
Millogo 
59 1992-1993 Zongo Tingandé 
Lévi  
Enonciation et dimension temporelles dans deux 
livres bibliques : Josué Néhémie   
Sém  Yves 
Dakouo  
60 1992-1993 Georges 
Compaoré  
La dimension éducative du roman  Les dieux 
délinquants à la lumière de l’éducation 
traditionnelle chez les «  Moose » l’exemple 
du «  kyeogo »  dans le « Wubriyaogê »  
S.E  Amadé 
Badini  
61 1992-1993 Aminata Konaté  Eléments de théâtralité dans la danse des 
masques  blancs ou bole de Kouka   
A.S  Privat R. 
Tapsoba  
62 1992-1993 Zini Paul Toé 
  
Tradition et modernisme dans Le fils aîné de 
pierre claver Ilboudo  
C.L  Jean 
Bernardin 
Sanou  
63 1992-1993 Safoura Guira  La composante rhétorique de la carte d’identité 
de Jean Marie Addiaffi 
Sém  Yves 
Dakouo 
64 1992-1993 Balouhib Thadée 
Somda  
Etude sémiologique du rite funéraire dagara: la 
toilette d'une femme  
Sém  Joseph Paré  
65 1992-1993 Poto Pascal Da  La tradition dagara dans Au gré du destin de 
Ansonwin Ignace Hien  
Sém Louis 
Millogo 
66 1992-1993 Maxime Bako  L'humour et l'ironie dans l'œuvre romanesque 
d'Amadou Kourouma  
C.L Salaka Sanou 








67 1992-1993 Denise Kaboré  L'image du pouvoir politique dans Les vertiges 
du trône  de patrck G. Ilboudo  
C.L Salaka sanou 
68 1992-1993 Lucie Zagré  L’orphelin et son univers dans les contes bissa 
de la région de Zabré  
L.O  Albert 
Ouédraogo  
69 1992-1993 Valentine 
Bationo/ Kando  
Le dynamisme des devises dans le 
développement social et économique de 
l’individu chez les Lyélé. 
L.O Oger Kaboré 
70 1992-1993 Koubégniré dit 
Jean Basile 
Somé 
Les formes d’expression de la littérature orale 
en pays dagara : étude des chansons funéraires 
du DE-GAAR. 
L.O Kam Sié 
Alain 
71 1992-1993 Emile Bayala Personnages dramatiques et expression 
langagière dans le théâtre burkinabé 
A.S Privat.R. 
Tapsoba 
72 1993-1994 Mariam Denise 
Bado/Samandoul
gou  
La satire dans Le parachutage de Norbert 
Zongo  
C.L  Salaka Sanou 
73 1993-1994 Jean Marc 
Yaméogo  
Etude  descriptive de la narration du procès du 
muet de Patrick G.Ilboudo 
C.L Yves 
Dakouo 
74 1993-1994 Blagnima 
Ouattara  
Etude des masques sénoufo de Niankorodougou: 
de la morphologie à la signification 
ELAN Louis 
Millogo 
75 1993-1994 Joseph Gyengani  Le nègre et l'Afrique coloniale dans le contexte 
sémio-narratif du roman et de la bande dessinée 
occidentaux (étude critique des thèmes et 
structures de  Sang d'Afrique et Tintin au Congo  
Sém Louis 
Millogo 
76 1993-1994 Félicia Somé  Analyse sémiotique de l'affiche publicitaire  Sém  Joseph Paré  




78 1994-1995 Ouoro Toro  La communication non verbale dans le gondugu 
la sémiotique du "mana" et du "konne"(tam-tam 
et guitare traditionnelle) 
Sém  Louis 
Millogo  
79 1994-1995 Naon Awa 
N'diaye  
Approche poétique de La saga des immortels de 





80 1994-1995 Boukary 
Ouédraogo  
Inventaire et analyse du discours de l'enfant 












81 1994-1995 Edouard 
Savadogo 
Le pouvoir politique et son impact socio-
économique dans Perpétue ou l'habitude du 
malheur de Mongo Béti 
C.L Hyacinthe 
Sanwidi 
82 1994-1995 Mamadou 
Mandé 
Le théâtre d'intervention sociale au Burkina 
Faso: l'exemple du théâtre-débat avec le Théâtre 
de la fraternité 
A.S Privat.R. 
Tapsoba 
83 1994-1995 Saliras 
Ouédraogo / 
Rouamba 
Analyse des méthodes d'apprentissage du 
français au Burkina 
G.F Youssouf 
Ouédraogo 
84 1994-1995 Edgar. W 
Sankara 
Approche sémio-narrative du concile de 




85 1994-1995 Florence 
Evelyne Marie-
Laure Azoh 
Analyse sémio-narrative de quatre contes dioula Sém  Yves 
Dakouo 
86 1994-1995 Rachelle 
Bationon  
L'étude de la phrase exclamative dans La carte 
d'identité de Jean Marie Adiaffi 
G.F Youssouf 
Ouédraogo 
87 1994-1995 Evariste Pooda Rôle et impact du film documentaire et théâtre 
d'intervention sociale dans l'éducation 
environnementale et sanitaire au Burkina Faso 
A.S Jean Pierre 
Guingané 
88 1994-1995 Cyrille Ange-
Linaud Traoré 
Analyse stylistique comparée de Du lait pour 
une tombe; Négroïde; La guerre des sables 
(sémasiologie et rhétorique) 
Sém  Louis 
millogo 
89 1994-1995 Louis Kalmogo L’occultisme dans On a giflé la montagne de 
Yamba Elie Ouédraogo 
C.L Hyacinthe 
Sanwidi 
90 1995-1996 Zézouma Julien 
Sanou 
Théâtralité, cérémonial et société à travers les 
rites funéraires bobo 
A.S Prosper 
kompaoré 
91 1995-1996 Harouna 
Ouédraogo 




92 1995-1996 Souleymane 
Badiel 




93 1995-1996 Noël Sanou Le masque comme symbole de cohésion sociale 
et d’unité politique chez les bobo : étude du cas 
du village de Borodougou 
ELAN Salaka Sanou 








94 1995-1996 Tarnagda 
Aminata 
L’image de la belle-mère dans Une si longue 




95 1995-1996 El Hadj 
Tiémogo 
Moussa Ibrahim 
Les politiques culturelles au Niger en matière 
d’arts du spectacle de 1960 au 27 janvier 1996 
A.S Eric Babou 
Benon 
96 1995-1996 Tapsoba 
Bernadette marie 
Conrad 
Les publics de théâtre et de cinéma à 
Ouagadougou 
A.S Jean Pierre 
Guingané 
97 1995-1996 Somé Naternir 
Clémentine 
épouse Sanon 
Analyse sémiotique de la chanson de meule 
Dagara 
Sém Joseph Paré 
98 1995-1996 Simini Saïdou Les chants funéraires chez les Gulmacema : 
organisation et message 
L.O Albert 
Ouédraogo 
99 1996-1997 Perpétue 
Blandine Dah 
Etude sociologique de la lecture au Burkina 
Faso: le cas de Ouagadougou et Bobo-
Dioulasso 
C.L Salaka Sanou 
100 1996-1997 Habibou 
Tapsoba 
Les éléments traditionnels dans La savane en 
transe de Jean Pierre Guingané 
L.O Alain Sanou 
101 1996-1997 Jean Didier 
Oubda 
L’art dramatique dans les établissements 




102 1996-1997 Ahoua Somé / 
Bamba  
Le problème de métissage dans Le mal de peau 




103 1996-1997 Honorine Maré La décoration architecturale bisa de Zabré, un 




104 1996-1997 Bouabré Zobo La didactique de la poésie à l’école primaire en 
Côte d’Ivoire 
C.L  Salaka 
Sanou 
105 1997-1998 Lamoussa Tiaho Approche structurale et esthétique négro-
africain dans Le carnaval de la mort de Fidèle 
Pawindbé Rouamba 
C.L  Hyacinthe 
Sanwidi 
106 1997-1998 Souleymane Approche sémio-narrative du livre de Job Sém  Yves 









107 1997-1998 Adama Diallo  Structures sociales et analyse des discours dans 




108 1997-1998 Wör Céline 
Viviane Esther 
Somé 
Le mal de peau: analyse sémio-narrative de la 
quête de Catherine Dabou 
Sém  Joseph Paré 
109 1997-1998 Djinko Karim "Soliloque de Nobila Cabaret" un discours 
marginal de la presse écrite burkinabè 
(intentionnalité et enjeux sémiotiques) 
Sém  Joseph Paré 
110 1997-1998 Gustave Ilboudo Le discours théâtral d'ahmadou koné: approche 
sémio-narrative des langages dramatiques 
A.S Eric Babou 
Benon 
111 1997-1998 Tchimadan 
Alitinine 
Analyse comparative d’erreurs des élèves du 
Burkina et du Niger 
G.F Youssouf 
Ouédraogo 
112 1997-1998 Joëlle Hien Entre tradition et modernité : l’image du chef 
dans les romans d’Ahmadou Kourouma 
ELAN Joseph Paré 
113 1997-1998 Yabré Jean 
Baptiste 
Ouédraogo 
Tradition et modernité dans Le geste interdit de 
Geoffroy Damiba 
C.L Damou Jean 
de Dieu 
Sanou 
114 1998-1999 Agnès Somda Le complément circonstanciel et sa place dans 
L'enfer au paradis de Ansonwin Ignace Hien 
G.F Youssouf 
Ouédraogo 
115 1998-1999 Sié Bruno 
Traoré 
Analyse sémio-narrative de: Le miel amer de 







Etude critique de: Une Hyène à jeun de Massa 
Makan Diabaté 
A.S Babou Eric 
Bénon 




118 1998-1999 Sœur Sylvie 
Sawadogo 




119 1998-1999 Edwige Mori 
Traoré 
Analyse des Donso Donkili chants de chasseurs 
de Samorogouan 
L.O  Alain Sanou 
120 1998-1999 Alfred Jean 
Michel Bationo 
La littérature orale ou traditionnelle à l’écran : 
le cas de Tipoko ou la fille qui ne parle pas aux 
étrangers d’Emmanuel K Sanou   
L.O Hyacinthe 
Sanwidi 








121 1998-1999 Bado Bafoma Etude comparative du roman Au gré du destin et 
du film « le secret » 
C.L Sanwidi 
Hyacinthe 
122 1998-1999 Bounouda Alain 
Herman Somé 
L'épine de la rose: Analyse sémio-narrative du 
parcourt de Judith Koné 
Sém Yves 
Dakouo 
123 1998-1999 Modeste 
Kambou 
Essai d’étude ethnolinguistique de proverbes 
Lobi 
L.O  Marc A. 
Nébié 
124 1999-2000 Bahima Barro Le théâtre d'intervention sociale au Burkina 
Faso: de la notion de la réalité 
A.S Privat R. 
Tapsoba 
125 1999-2000 Mariame Fofana Les figures spatiales dans la grève des battù de 
Aminata Sow Fall 
Sém Yves 
Dakouo 
126 1999-2000 Elisée Tionou Du marasme aux assises d’un réel essor du 
genre romanesque au BF 
Sém Joseph Paré 
127 1999-2000 Missa Siribié Essai d'étude comparative entre Littérature 
orale et cinéma à travers: Kéita l'héritage du 
griot de Dani Kouyaté 
C.L Hyacinthe 
Sanwidi 
128 1999-2000 Hamidou 
Yaméogo 
Analyse isotopique de la douzième sourate 
(Joseph ) du Saint Coran 
Sém Joseph Paré 
129 2000-2001 Pascal Zouri Etude sémiologique du spot publicitaire 
U.A.B/S.E.R.U.M 
Sém Joseph Paré 
130 2000-2001 Guibula 
Moumouni 
La colonisation dans Ville cruelle d’Eza Boto et 
Les  bouts de bois Dieu de Sembène Ousmane 
C.L Hyacinthe 
Sanwidi 
131 2001-2002 Christian Kintga L'esthétique dans le système d'habitat des 
Jallube du Thiou 
ELAN Louis 
Millogo 
132 2001-2002 Sidiki Traoré Etude d’un type d’écart : les néologismes dans 




133 2001-2002 Fidèle Pawindbé 
Rouamba 
Héros et société chez Patrick G Ilboudo : cas 
dans Les carnets secrets d’une fille de joie et 
dans Le héraut têtu  
C.L Sanou Salaka 
134 2001-2002 Fatimata Congo Presse écrite et manifestation culturelles au BF : 
cas du quotidien sidwaya et de l’observateur 
paalga  
A.S Babou Eric 
Benon 
135 2001-2002 Souleymane 
Soré 
Impact   social, culturel et économique de 
l'ensemble Djiguiya de Bobo-Dioulasso 
A.S Prosper 
Compaoré 








136 2002-2003 Ettiet Ghislaine 
Ida Bayala 
Le langage des flûtes chez les Lyéla L.O Alain Sanou 
137 2002-2003 Erdjouman 
Sanou 
Processus de trace de spectacle au Burkina 
Faso cas de la compagnie « théâtre évasion » 
A.S Privat R 
Tapsoba 
138 2002-2003 Awa Ouédraogo Mise en scène du sida dans l’épave d’absouya 
de Jacques Prosper Bazié. 
ELAN Salaka Sanou 
139 2002-2003 Traoré Hassami Sémiologie théâtral : Etude comparative des 
personnages atypiques dans « la parenthèse de 
sang » de Sony Lab’outansi et 
« la légende du wagadu vue par Siayatabéré »de 
Moussa Diagana.  
A.S Prosper 
Kompaoré 
140 2002-2003 Souleymane 
Soudré 
Warba, danse traditionnelle moaga. ELAN Salaka Sanou 
 
Mémoires dont les noms des directeurs ne figurent pas sur la couverture 
(ordre chronologique) 
 
141 1992-1993 Yacouba 
Ouattara 
Analyse prosodique de douze poèmes du 
recueil Regard intérieur de Jules Sanon. 
Principe de parallélisme 
Sém  
142 1992-1993 Edouard Kabré Problèmes liés à l'enseignement du 
français dans les collèges du Burkina Faso 
S.E  
143 1993-1994 Koniba Traoré Un cas de différenciation lexicale en 
français d'Afrique: Le jargon des 
cheminots de la S.C.F.B 
G.F  
144 1995-1996 Clarisse Sanou La femme et le masque chez les bobo de 
Tounouma 
ELAN  
145 1995-1996 Dieudonné 
Kouéta 
Grammaire stylistique et poétique dans 
l’enseignement du français au 1er cycle des 
lycées et collèges du Burkina Faso 
G.F  
146 1995-1996 Saidou Kaboré La venue des masque sénoufo de 
Niankorodougou:De la morphologie à la 
signification 
ELAN  








147 1996-1997 Mariam 
Christelle 
Ouédraogo 
Le héros dans  Le héraut têtu  ou la quête 
d’un sujet idéologiquement marqué. 
C.L  
148 1997-1998 Kongo Tigha Approche sociologique du jargon des 
gendarmes du camp de paspanga de la 
ville de Ouagadougou. 
G.F  
 
Mémoires sans date 
149  Jean Hubert 
Bazié 
Signes et significations du rythme 
temporel dans une œuvre d’Aimé 
Césaire : Une saison au Congo. 
Sém  
150  Poda Grégoire L’art verbale dans le discours du 
narrateur de La main sèche de T.Utam’si. 
Sém  
151  Michèle 
Amélie 
Compaoré 
La parole chez les Mossi  L.O  
 
 
* S.E : Sciences de l’éducation 
   A.S : Arts du spectacle 
   C.L : critique littéraire 
    L.O : Littérature orale 
    G.F : Grammaire française 
    E.L.A.N : Esthétique littéraire et artistique négro-africaine. 
 
Parmi les mémoires que nous avons recensés, il y en a onze (11) dont 
nous n’avons pas toutes les informations. Pour   huit (08) d’entre eux, nous 
n’avons pas les noms des directeurs et trois (03), les noms des directeurs et 
les dates de réalisation. La suite de notre travail sera beaucoup centrée sur 
des tableaux et cela dans le but de favoriser une meilleure lisibilité et une 
meilleure compréhension des différents classements que nous allons faire. 








II-2-LES DIFFERENTS CLASSEMENTS DES TRAVAUX 
 
Comme précédemment dit, nous avons jugé bon de faire un classement des 
données que nous avons pu recueillir selon les années de soutenance et les options afin 
d’apporter un peu plus de clarté dans notre travail et mieux cerner notre champ 
d’investigation. 
 
II-2-1- LE CLASSEMENT PAR ANNEE DE SOUTENANCE 
 
 









TABLEAU N°2 : CLASSEMENT PAR ANNEE DE SOUTENANCE 







































































53  62 66 
67  
72 73 80 81 










127  130  133 -- -- 44 
Grammaire 
française 




43 50 -- 77   
143 
33 86 145  -- 111 
148 
114 

























TABLEAU N°2 : CLASSEMENT PAR ANNEE DE SOUTENANCE (suite) 































































75 76 78 79 
84  
85 88 













 06 09 -- -- 48 56 68 69 
70 
-- -- 98 100 -- 119 
123 
-- -- -- 136 151 13 
Arts du 
spectacle 
02 11 13 19 28 44 45 
46 
49 52 61 71 -- 82 87 90 95 
96 
101 110 116 124 -- 134  137 -- 24 
Sciences de 
l'éducation 
01 05 18 27 29 40 -- 60 
142 
-- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- 08 
ELAN -- -- -- -- -- -- -- 74 -- 92 93 
144 
146 
103 112 117 
118 
-- -- 131 138 
140 
-- 12 
Total 03 09 13 14 09 10 15 07 12 12 07 10 10 05 02 05 05 03 151 
* Ce chiffre correspond au numéro du mémoire dans le tableau n° 1 








Le classement par année permet de voir le nombre de mémoires soutenus dans le 
département par an, le rythme de soutenance et les options qui enregistrent le plus de 
soutenances. 
 
A travers le tableau ci-dessus nous remarquons que le rythme de soutenance est 
irrégulier dans la mesure où le nombre de mémoires enregistrés par année varie de deux 
(02) à quinze (15). Cependant il faut noter que mis à part les années 1986-1987et 2000-
2001 où le nombre de mémoires est très minime, les autres années comptabilisent cinq 
(05) mémoires et plus chacune. En 1986-1987 nous n’avons  recensé que trois mémoires 
soutenus et dans différentes options : les sciences de l’éducation, les arts du spectacle et 
la critique littéraire. Cela est sans doute dû au fait que le mémoire à soutenance venait 
d'être institué (1985), et les étudiants n'étant pas habitués à cette méthode étaient 
hésitants. 
 
Cependant les années suivantes c’est-à-dire de l’année1987-1988 à l’année 1998-
1999 le rythme de soutenance est acceptable à juger le nombre de mémoires enregistrés 
par année. Pendant cette période il y a huit (08) mémoires et plus de soutenus par an. Le 
nombre baisse à partir de l’année 1999-2000 et c’est là que nous enregistrons les plus 
faibles chiffres ; de deux(02) à six (06). Nous constatons une certaine  régression vu que 
le taux de soutenance a baissé. Il y a par contre des années où le nombre de soutenances 
est très élevé par rapport aux autres; cela voudrait dire qu’au cours de ces années, il y a 
eu plus de dix soutenances. C’est le cas des années 1988-1989 où nous avons recensé 
quatorze(14) mémoires ; 1989-1990 treize (13) mémoires, 1992-1993 quinze (15), et les 
années1994-1995 et1995-1996 enregistrent chacune douze (12) mémoires.  
 
Au niveau des options, il faut noter que ce n’est pas dans toutes les options qu’on 












Au cours de l’année 1986-1987 par exemple il n’y a pas eu de soutenance en 
sémiotique, grammaire, littérature orale et en esthétique littéraire et artistique négro-
africaine. Pour les options grammaire et sémiotique, cela s’explique peut-être par le fait 
qu’elles venaient d’être mises en place et l'ELAN n’existait pas encore à cette période. 
Au cours des années suivantes les soutenances ont été plus régulières dans les différentes 
options. En 1987-1988 il y a eu au moins une soutenance dans chaque option sauf en 
ELAN.  
 
Le taux de soutenance dans les options varie également d’une année à une autre, 
on remarque par exemple qu’au cours de l’année 1988-1989, il y a eu plus de 
soutenances en critique littéraire avec sept (07) mémoires sur treize (13) enregistrés et 
1989-1990 avec huit (08) sur quatorze (14) tandis qu’en 1991-1992 nous avons plus de 
soutenances en sémiotique avec cinq (05) mémoires sur dix (10). Il faut noter également 
que les soutenances sont plus fréquentes dans les options critiques littéraires, 
sémiotiques, et arts du spectacle. 
 
A partir des données du classement par année de soutenance, nous avons pu 
obtenir une courbe évolutive des soutenances, de 1986 à 2003. Celle-ci met en évidence, 
l’année où il y a le plus de soutenance (quinze mémoires) qui se présente sous forme de 
pointe et l’année où il y a moins de soutenance (deux mémoires) qui est en forme de 
creux. 
Dans l’ensemble nous avons une courbe qui évolue en dent de scie. Nous 
remarquons cependant qu’à partir de 1999, le nombre de soutenance baisse et reste 


















































II- 2-2- LE CLASSEMENT PAR OPTION ET PAR DIRECTEUR 
  
  Nous allons procéder ici au regroupement des mémoires recensés en fonction des 
options dans lesquelles ils ont été soutenus et des enseignants qui les ont dirigés ; ils se 
repartissent dans  les sept options du département. 
  
      Le tableau que nous allons utiliser ici sera un peu plus réduit dans la mesure où les 
thèmes des mémoires ne seront plus mentionnés mais ils seront remplacés par leurs 
numéros d’ordre. Cela permettra de retrouver facilement le thème et le nom de 
l’étudiant à travers le numéro qui lui a été attribué dans le premier tableau. Nous 
retiendrons seulement l’option dans laquelle le mémoire a été soutenu, le numéro d’ordre 
que l’on retrouve dans le premier tableau et le nom l’enseignant qui a dirigé le mémoire.















SEMIOTIQUE ARTS DU 
SPECTACLE 
GRAMMAIRE  LITTERATURE 
ORALE 






03      38 
14        81 
21       89 
22        105 
32      121 
127        130 
   120  18 
 
14 
Salaka Sanou 12         25   67       
47 
20       80 
30       99 
36   104 





























SEMIOTIQUE ARTS DU 
SPECTACLE 
GRAMMAIRE  LITTERATURE 
ORALE 






07      42 
04      62 
23      94 
31      102 







  37      86 
43      111 
77    114 
83 
   09 




      02 
André 
Nyamba 
35       01 
Boniface 
Bonou 


















SEMIOTIQUE ARTS DU 
SPECTACLE 
GRAMMAIRE  LITTERATURE 
ORALE 
ELAN SCIENCES DE 
L’EDUCATION  
TOTAL 
Louis Millogo  53               33 75      
55   88 
58    78 










Yves Dakouo 73 59    79 
63    106 
84   122 
85     125 
     09 
Joseph Paré  64   109 
76    128 
97    126 
108    129 







     04 
Jean Claude 
Ki 
 24 11 
19 
28 
    04 
 













SEMIOTIQUE ARTS DU 
SPECTACLE 
GRAMMAIRE  LITTERATURE 
ORALE 





 139 02     90 
13    101 
49     135 
    07 
Eric B. 
Benon. 
  95    106 
110  134 
    04 
Jean-Pierre 
Guingané 
  87 
96 
    02 
Albert 
Ouédraogo 
    48      98 
56       68 
  04 
Alain Sanou     100 
119 
136 
  03 
Sié Alain 
Kam 
    09 
70 
  02 
Oger Kaboré     06 
69 
  02 
 Marc  
A.Nebié. 
    123   01 
 













SEMIOTIQUE ARTS DU 
SPECTACLE 
GRAMMAIRE  LITTERATURE 
ORALE 





   10 
15 
50 
   03 
Gisèle 
Prignitz 
   50    01 
Oumarou Nao      92 
118 
 02                                                                                                                                                                           
Amadé 
Badini 

























43 33 25 18 14 12 08 154 
SOURCE : données de terrain 
 









NB : La colonne sans directeur représente celle des mémoires dont nous n’avons pas pu 
obtenir les noms des directeurs. Nous avons recensé en tout 151 mémoires mais en ce 
qui concerne ce tableau le total donne 154 mémoires en ce sens que nous avons tenu 
compte des mémoires qui ont été dirigé par deux enseignants à la fois. Pour cela il y a 
des numéros de mémoires qui sont apparus deux fois sur le tableau .C’est le cas par 
exemple du mémoire N° 13 dirigé à la fois par monsieur Claude Caïtucoli et madame 
Gisèle Prignitz. Nous pouvons évoquer également les cas des mémoires N° 26 et N° 40 
ce tableau nous permet dans un premier temps de voir le nombre de mémoires  soutenus 
dans chaque option pendant la période de 1986 à 2003, de voir l’option où il y a eu le 
plus de soutenance et dans un second temps le nombre de mémoires dirigés par chaque 
enseignant au niveau des différentes options. Le nombre de mémoires par option est très 
inégal dans la mesure où les options n’ont pas été mises en place au même moment et 
cela dépend également de la volonté de l’étudiant de travailler dans telle ou telle option. 
 
 
      Nous référant au tableau, nous remarquons que  l’option Critique littéraire 
enregistre le plus fort taux de réalisation. Vu le fait qu’elle est l’option qui sied le plus 
avec l’appellation du département  cela montre l’intérêt des étudiants pour la littérature 
qui est la base de leur formation. On compte quarante deux (42) mémoires soutenus dans 
cette option. Nous avons ensuite l’option Sémiotique avec trente et quatre (34) 
mémoires, les arts du spectacle qui enregistrent vingt et quatre (24), la Grammaire 
française avec dix sept mémoires, quatorze (14) pour la Littérature orale ; on note douze 
pour l’Esthétique littéraire et artistique négro-africaine et huit pour l’option Sciences de 
l’éducation. D’où un total de cent cinquante et un (151) mémoires. Les deux dernières 
options enregistrent moins de mémoires par rapport aux autres en ce sens que l’une 
(esthétique littéraire et artistique négro-africaine) est la plus récente des options et l’autre 
a été supprimée, ce qui justifie peut-être le nombre limité de mémoires recensés à son 








niveau. Le dernier mémoire dans l'option Sciences de l'éducation a été soutenu en 1992-
1993 au moment même où l’option ELAN22 se mettait en place. 
      
       Le mémoire est un moyen pour les étudiants de mettre en application  toutes les 
connaissances qu’ils ont acquises au cours de leur formation et cela ne se fait pas sans le 
concours des enseignants qui sont habilités à les conduire tout au long de leurs travaux 
de recherche . Nous avons donc conçu ce tableau dans le but de mettre en évidence les 
travaux que ces derniers ont pu réaliser à travers les étudiants.  
      
     Nous remarquons à travers ce tableau que les enseignants peuvent intervenir dans 
plusieurs options à la fois. Un enseignant d’une option donnée peut diriger le mémoire 
d’un étudiant dans une autre option même s’il n' y intervient pas. . Cela montre une fois 
de plus la capacité et la polyvalence des enseignants du département. L’intervention des 
enseignants dans plusieurs options à la fois dépend de leur formation qui est évidente à 
travers leurs profils dont nous avons fait cas plus haut. 
           
      A travers le tableau, nous voyons le nombre de mémoires dirigés par chaque 
enseignant et les options dans  lesquelles ils sont intervenus. Nous pouvons citer en 
exemple monsieur Louis Millogo qui a dirigé des mémoires dans quatre options 
différentes : il a dirigé neuf mémoires en sémiotique, un en critique littéraire, quatre en 
grammaire française et quatre en esthétique littéraire et artistique négro-africaine. 
Monsieur Hyacinthe Sanwidi, douze en critique littéraire, un en littérature orale et un en 
sciences de l’éducation. 
  
Monsieur Salaka Sanou a dirigé douze en critique littéraire et trois en esthétique 
littéraire et artistique négro-africaine. 
Monsieur Yves Dakouo, deux en critique littéraire et huit en sémiotique.  
Monsieur Joseph Paré, un en ELAN et huit en sémiotique. 
                                                 
22 ELAN : l’option esthétique littéraire et artistique négro-africaine. 
 








Monsieur Youssouf Ouédraogo, trois en critique littéraire et sept en 
grammaire. 
Ce tableau illustre le travail des enseignants par rapport à la direction des travaux des 
étudiants du département. La liste pourrait être plus longue mais nous avons recensé des 
mémoires dont les noms des directeurs nous sont restés inconnus ce qui fait que nous les 
avons classés dans ce tableau uniquement en fonction des options dans lesquelles ils ont 
été réalisés. 
 
Cette partie de notre travail, basé sur le classement des mémoires recensés au 
centre d’information d’étude et de recherche en lettres (CIERL) a permis de présenter les 
différents mémoires du département. 
 
Le tableau relatif aux années de soutenance a mis en évidence le rythme de 
soutenance par an et également l’évolution des soutenances par option au fur et à mesure 
que les années se succèdent. Nous constatons par exemple une évolution au niveau de 
l’option critique littéraire au cours de cette période. En 1986-1987 on enregistre un seul 
mémoire dans cette option du fait qu’elle venait à peine d’être mise en place. Mais au fil 
des années le nombre s’accroissait. C’est ainsi qu’on note en 1987-1988, trois mémoires 
en critique littéraire ; en 1988-1989 sept mémoires, 1989-1990 sept mémoires 
également, ensuite le nombre baisse.   
   
Le classement par rapport aux options met en évidence les options dans lesquelles 
les travaux des étudiants sont menés et les options qui présentent le plus de travaux. Ce 
tableau permet de savoir qu’il existe une certaine complémentarité entre les options en 
ce sens qu’un enseignant peut diriger un mémoire d’une option dans laquelle il 
n’intervient pas. Des recherches donc dans une option peuvent solliciter l’appui  ou des 
connaissances provenant d’une autre option. Les options sont donc ouvertes les unes aux 
autres, ce qui fait que les étudiants s’inscrivent dans deux options en licence en espérant 
que les connaissances acquises dans l’une puissent parfaire l’autre.   









CHAPITRE III   ANALYSE DES DIFFERENTES DONNEES OBTENUES 
 
Une étude portant sur les mémoires ne pourrait être complète que lorsque nous 
tiendrons compte des réalisateurs de ces mémoires et des conditions dans lesquelles les 
travaux sont menés. Pour cela,  nous  avons mené une enquête auprès de quelques 
étudiants de licence et de  maîtrise au département de Lettres modernes. L’enquête a été  
réalisée sur un échantillon de soixante étudiants dont trente en licence et trente en 
maîtrise. 
        
Ce choix est motivé par le fait qu’en licence, les étudiants pense déjà à des projets 
de mémoires, projets qu’ils devront rédiger en année de maîtrise. Les étudiants en 
maîtrise sont déjà impliqués dans les recherches, cela nous permet d’avoir leurs opinions 
sur leurs conditions de travail. L’enquête a porté sur un questionnaire relatif à trois 
grands points :  les options du département, les points de vue sur les recherches qui sont 
menées et les mémoires déjà soutenus qui sont mis à leur disposition.  
 
L'articulation du questionnaire se présente comme suit: 
 
I. Point de vue sur les options du département de Lettres modernes 
 
   
1. Que pensez-vous du nombre d'options au département de Lettres 
modernes?(06options) 
2. Quelle (s) option (s) avez-vous choisie (e)? 
3. Pourquoi ce choix? 
4. Enumérez au moins quatre attentes vis-à-vis de ce choix ( sur le plan 
académique et scientifique)? 
5. a- Dans quelle option ferez-vous ou faites-vous votre mémoire? (au cas où 
vous auriez choisi plus d'une option) 








                   b- Pourquoi le choix de cette option pour le mémoire en particulier? 
          
II-       Point de vue sur les recherches 
      
6. Quelles difficultés rencontrez-vous dans les recherches? 
- Encadrement 
- Documentation 
- Elaboration de la problématique 
- Rédaction du mémoire 
- Autres 
7. Quel est selon vous le temps nécessaire pour la réalisation d'un mémoire?  
- Pourquoi ? 
8. Quelles sont les difficultés pour conduire à terme le mémoire ? 
- Pourquoi ? 
- Qu'en pensez-vous ? 
- Quelles suggestions faites-vous ? 
 
III-      Point de vue sur les mémoires déjà soutenus 
        
9. Savez-vous que les mémoires déjà soutenus sont à la disposition des étudiants? 
10. En avez-vous déjà consultés ? 
- si oui combien ? 
- si  non pourquoi ? 
11. A quelle (s)  fin (s) avez-vous consultés des mémoires ? 
- Exposé  
- Cours 
- Représentation de devoir 
- Choix du sujet de mémoire 
- Rédaction de mémoire 








- Autre (s) (à préciser) 
      






- Autre (à préciser) 
 
13. Vous limitez-vous aux mémoires de l'option de choix ? Pourquoi ?   
         
1/ Pour ce qui est du premier grand point , à la question de savoir ce que les étudiants 
pensent du nombre d’options dans le département nous avons pu regrouper les réponses 
en trois sens :       
 - Pour ceux qui pensent que le nombre est suffisant, leurs raisons sont les 
suivantes : ils ne se plaignent pas dans la mesure où chacun y trouve un choix à son goût 
et selon ses aptitudes. .Le nombre d'option donne plusieurs possibilités de choix, ce qui 
confère un certain objectivisme vis -à- vis de ce choix qui se fait en fonction de 
l’ambition de l’étudiant.  La pluralité des options permet  une facilité de choix et 
également une ouverture dans les démarches pour les recherches. Réduire donc le 
nombre des options dans le département serait réduire le champ du libre choix. 
La diversité des options permet un choix judicieux en fonction des motivations et des 
possibilités de l’étudiant, cela permet également une approche diversifiée du texte 
littéraire dans le but d’embrasser un savoir plus élargi.  
               
- Pour ceux qui pensent que le nombre est insuffisant, il faut plus d’options par 
rapport à une ouverture aux autres universités. Pour certains, vu le nombre 
pléthorique des étudiants faut qu’il y ait plus d’options afin que le choix des 








thèmes de mémoire ne soit pas limité: ainsi cela permettra de diversifier  les 
champs d’étude. 
 
- Certains par contre pensent que le nombre est trop élevé, un problème de choix 
s’impose pour les étudiants de licence. Le choix de l’option se fait avec difficulté. 
Ils pensent que le nombre pourrait se limiter à trois parce que certaines options 
présentent des similitudes. Les options telles que littérature orale et esthétique 
littéraire et artistique négro-africaine pourraient se rejoindre, la sémiotique 
pourrait constituer une matière en CL (certificat de licence) au lieu d’une option. 
 
 
Par rapport à cette question, le nombre d’étudiant qui trouvent le nombre d’option 
raisonnable est beaucoup plus élevé. Ceux-ci représentent environ 75% de notre 
échantillon. Les options sont donc approuvées par les  étudiants dans la mesure où même 
ceux qui se plaignent du nombre élevé ou restreint, y trouvent leur compte. 
 
A la question suivante,  portant sur le nombre d’options choisis en licence nous 
avons les tendances suivantes : 
La plupart des étudiants choisissent deux options en licence pour ensuite mener leurs 
recherches en maîtrise dans l’option où ils se sentent le plus apte. Cependant plusieurs 
raisons motivent ce choix : 
- l’intérêt pour plusieurs domaines d’étude, 
- l’étude de la symbiose  entre les arts et les lettres (la critique littéraire et 
l’esthétique littéraire et artistique négro-africaine par exemple), 
- l’élargissement du champ d’étude et la recherche de connaissances, 
- le renforcement des connaissances dans l’option où l’on veut effectuer des 
recherches. 
 








  Les étudiants ont souvent du mal à faire leur choix en licence et cela les amènent à 
se former dans deux options, ce n’est qu’au fil du temps qu’ils arrivent à décider de 
l’option dans laquelle ils réaliseront le mémoire en particulier. 
La troisième question  en rapport avec les attentes des étudiants vis-à- vis de leur choix 
sur le plan académique et scientifique. 
Sur le plan académique nous avons noté les attentes suivantes : 
- mettre la documentation à la disposition des étudiants, 
- déconcentrer les heures de cours et trouver des stages pratiques pour une meilleure 
maîtrise du domaine d’étude, 
- bien cerner le paysage littéraire pour une bonne connaissance de la littérature, 
- faire maîtriser l’art négro-africain en générale et burkinabé en particulier aux étudiants 
(ELAN), 
- la disponibilité des enseignants  pour les cours en C1 et en C2, 
- faire connaître les écrivains afin de parfaire la formation littéraire des étudiants 
(critique littéraire), 
- une étude plus approfondie des pièces théâtrales et des connaissances pratiques du 
théâtre: mise en scène, jeu … (arts du spectacle), 
- une formation conséquente et adaptée à des ambitions propres au domaine des lettres 
(instaurer la pratique dans le programme, et mieux outiller les étudiants en critique de 
l’art et en lettres), 
- approfondir les études en sociologie de l’art en amenant les étudiants à s’intéresser  et à 
maîtriser  leur culture. 
 
Sur le plan scientifique nous avons comme attentes : 
- l’instauration des sorties sur terrain pour que les étudiants soient confrontés à la réalité 
- ouvrir de nouveaux champs de recherche et impliquer d’avantage les étudiants, 
- étudier en profondeur les traditions africaines. 
 








E n ce qui concerne la quatrième question  qui porte sur l’option dans laquelle ils 
rédigent ou rédigeront leurs  mémoire et les raisons de ce choix en particulier nous avons 
regroupé les raisons évoquées en fonction des différentes options choisies : 
Grammaire française : - ce choix est fait en fonction des compétences et de la 
formation maîtrisée dans ce domaine. 
- pour étudier la linguistique, la structure sémiotique du langage argotique qui 
prend de l’ampleur, 
- pour combler certaines attentes vis- vis de la formation reçue, 
- par vocation, pour améliorer le niveau en la matière, 
- le profil d’enseignant notamment de français peut motiver ce choix (amélioration 
de la langue afin d’être apte à l’utiliser), 
- approfondir les connaissances déjà acquises en la matière. 
 
Arts du spectacle :- pour avoir une formation culturelle, 
- pour être un homme de théâtre (diriger une troupe), 
- mieux étudier les arts de la scène, 
- mieux connaître le théâtre dans ses dimensions les plus détaillées, 
- apprendre à gérer une entreprise culturelle, 
- mieux connaître l’administration culturelle. 
Littérature orale : - approfondir les connaissances sur ce genre et son importance dans 
la société, 
- pour acquérir plus de connaissances sur les textes qui permettront une meilleure 
compréhension des peuples, leur vision du monde à travers la littérature, 













 Sémiotique :- la sémiotique est une discipline à la mode qui présente des opportunités 
d’emploi notamment dans l’enseignement, 
- elle permet une meilleure lecture des composantes de la société dans son 
ensemble, 
- les enseignants sont disponibles et collaborent beaucoup avec les étudiants, 
- la sémiotique est une science « carrefour » qui permet de comprendre les autres 
sciences et d’étudier tous les textes littéraires, 
- la sémiotique va au- delà  de la linguistique en s’intéressant à tout les signes 
- la disponibilité des documents et l’ouverture à l’analyse (une étude plus large des 
phénomènes et une interprétation des faits). 
 
Critique littéraire : 
-   l'amour pour les recherches en littérature africaine, 
- mieux connaître la littérature à travers les auteurs et leurs œuvres, 
- être un critique des œuvres littéraires burkinabé, 
-  la critique est un domaine suscitant beaucoup d’inspiration, 
-  l'intérêt pour des études purement littéraires. 
 
Esthétique littéraire et artistique négro-africaine 
 
           -    pour connaître l’art négro-africain, 
             -   pour avoir des connaissances sur la culture des peuples burkinabé, 
           - cette option possède un champ d’analyse vaste et intéressant,  
    - elle permet de maîtriser l’aspect esthétique du sujet de recherche, 
    - il n’y a pas seulement que la littérature comme langage, il existe bien d’autres 
langages, le masque par exemple objet sacré, exprimant un style identitaire qui est aussi 
un moyen de communication, 
          -  elle permet de mieux cerner l’esthétique au niveau littéraire et artistique, 
             -  les enseignants sont accessibles et disponibles. 









2/ le second grand point relatif au point de vue sur les recherches concerne uniquement les 
étudiants de maîtrise et la première question porte sur les difficultés rencontrées dans les 
recherches pour le mémoire. 
 
A cette question, nous avons pu avoir les réponses suivantes : 
     -  la documentation, 
      -   l’encadrement, 
      -  l’élaboration de la problématique, 
      - la rédaction. 
 
Ce sont là les plus grandes difficultés rencontrées par les étudiants de maîtrise dans 
leurs travaux de recherche. Ils insistent sur le fait que la documentation et l’encadrement 
restent des barrières beaucoup plus difficiles à surmonter. Pour eux, lorsqu’un étudiant a 
une bonne documentation et qu’il est bien encadré par son directeur,  il est sûr de faire 
un bon travail.  
 
La deuxième question est relative au temps nécessaire pour la réalisation d’un 
mémoire. Les réponses ont deux tendances. Nous avons d’abord ceux qui pensent 
qu’une année académique est suffisante et ils avancent les raisons suivantes : 
- pour permettre aux étudiants de s’inscrire rapidement au DEA,  
- une année est suffisante pour effectuer des recherches, 
- la logique et le principe universitaire veulent que la maîtrise soit faite en quatre 
ans et non plus. 
 
Cependant, une grande partie des étudiants pensent qu’une année académique 
n’est pas suffisante. Pour eux le temps nécessaire est de deux ans et cela parce que les 
étudiants rencontrent d’énormes difficultés au cours de leurs recherches. Les raisons qui 
les poussent à soutenir cette idée sont les suivantes : 








-  le problème de documentation et d’encadrement, 
-  le temps de faire des recherches approfondies, 
- il faut aller sur le terrain, trouver les personnes ressources, recueillir les 
informations avant de les appliquer à l’étude et cela prend beaucoup de temps, -les 
enseignants sont souvent trop occupés et dans certains cas ils ont plusieurs mémoires 
à encadrer, 
- Il y a les difficultés au niveau des enquêtes, les personnes ressources ne sont pas 
toujours accessibles, 
- l’accès difficile aux documents (la Bibliothèque universitaire est pauvre et le Centre 
d'information, d'étude et de recherche littéraire n’est pas toujours ouvert). 
La durée nécessaire pour la réalisation d’un mémoire est donc conditionnée par les 
difficultés que l’étudiant rencontre au cours de ses recherches. Il faut noter que certains 
étudiants arrivent à le faire en une année.  
 
La troisième question du deuxième grand point est relative aux difficultés pour 
mener à terme un mémoire et ce qu’ils en pensent. A travers les réponses que nous avons 
recueillies, les difficultés sont de plusieurs ordres : 
- les difficultés liées à la documentation et à l’encadrement : la documentation est la 
base des recherches et elle fait défaut. Il en manque à la bibliothèque. Les enseignants ne 
sont pas toujours accessibles (pas disponibles, trop occupés), ils ne sont pas toujours 
présents sur le campus universitaire et cela n’est pas fait pour arranger l’étudiant qui est 
motivé au début, 
   - les difficultés liées au manque de moyens matériels et financiers : le manque de 
moyens logistiques (la saisie), la mise en page finale du document ( les finances) le 
nombre d’exemplaires demandé est énorme. L’étudiant se charge entièrement de la 
réalisation de son travail, il n’y a pas de subvention, les bourses ne sont pas suffisantes et 
les moyens ne sont pas suffisamment disponibles pour l’étudiant et cela entrave la 
réalisation d’un travail digne de ce nom, 
- les difficultés d’organisation des recherches au niveau de l’étudiant, 








- les difficultés d’ordre moral : le manque de motivation de la par de l’étudiant qui a 
d’autres préoccupations en tête, 
- les difficultés pour les étudiants en littérature orale ou en esthétique littéraire et 
artistique négro-africaine d’appréhender certaines langues qui n’ont pas assez été 
étudiées (le bwamu par exemple). 
 
Face à ces difficultés, l’étudiant qui est motivé au début peut sombrer dans le 
découragement, il peut même abandonner, ce qui ne fait pas la fierté du département. 
Les étudiants pensent qu’il y a un manque de bonne volonté pour les soutenir dans leurs 
recherches. 
 
    La dernière question de ce grand point est orientée vers des suggestions qui 
permettront de venir à bout de ces difficultés et de pouvoir mener à terme leurs travaux 
de recherche. Pour eux, ces difficultés peuvent être résolues dans un cadre formel 
d’organisation en apportant du soutien aux étudiants et en simplifiant certains procédés 
administratifs. A travers  notre enquête nous avons pu noter les suggestions suivantes : 
- dispenser le cours de méthodologie à partir de la licence pour permettre aux 
étudiants de mieux l’assimiler, 
- que les enseignants accompagnent les étudiants tout au long de leurs recherches 
c’est-à-dire une grande disponibilité des enseignants pour permettre aux étudiants 
d’avancer rapidement dans leur travail,  
- doter la bibliothèque de documents et ouvrir permanemment la bibliothèque du 
département pour permettre aux étudiants de travailler plus, 
- initier les étudiants de licence et de maîtrise à l’informatique et mettre le matériel 
nécessaire à la saisie à leur disposition, 
- doter chaque option d’un ordinateur au moins afin que les étudiants 
approfondissent leurs recherches sur l'inter net, 
- les enseignants peuvent suggérer des thèmes à leurs étudiants pour leur permettre 
de ne pas trop traîner dans le choix du sujet, 








- voter un budget pour les mémoires chaque année et limiter le nombre de 
soutenances pour amener les étudiants à plus se concentrer sur leur travail.  
- Il faut recruter plus d’enseignants car vu le nombre pléthorique d’étudiants, les 
enseignants sont obligés de diriger plusieurs mémoires à la fois, ce qui n’est pas 
facile pour eux du fait qu’ils occupent souvent d’autres postes ailleurs, 
- les étudiants doivent eux aussi s’armer de courage pour finaliser leurs travaux, en 
montrant leur volonté de poursuivre, afin de ne pas décevoir les enseignants qui les 
encadrent, 
- il faut que les autorités universitaires procèdent à des subventions pour soutenir 
une part du travail des étudiants, 
- accorder des mesures d’accompagnement à tous les candidats qui auront déposé 
un projet de mémoire, 
- vu les difficultés que les étudiants rencontrent dans l’élaboration de leurs 
mémoires il serait préférable qu’ils fassent des rapports (comme en UFR/SEG et 
en UFR/SJP) qui seront notés en lieu et place des mémoires,  
- il faut un soutien  financier aux étudiants de maîtrise et aussi une attention de la 
part des encadreurs qui doivent les encourager. 
 
Autant de suggestions de la part des étudiants pour améliorer les conditions dans 
lesquelles ils réalisent leurs travaux. Une importance doit être accordée aux travaux des 
étudiants, cela pourrait être d’un grand encouragement et les motiverait à continuer 
malgré le manque de moyens. Nous pensons que la prise en compte de ces propositions 
pourrait être d'un soutien pour les étudiants et également d’un apport au niveau du 
département.  
 
Il est vrai que les conditions de réalisation de ces travaux ne sont pas à négliger, à 
juger les propos des étudiants que nous avons interrogés. Ils sont confrontés à des 
problèmes de tous genres, constituant un handicap à la réalisation de ces mémoires. 
Certains ont des difficultés pour finir à temps, d’autres par contre abandonnent, ce qui ne 








fait pas la fierté du département. Les problèmes rencontrés par les étudiants justifient le 
faible taux de soutenance et à ce niveau, ils ne sont pas les seuls à avoir un mot à dire. 
Les enseignants du département auxquels nous avons soumis un questionnaire dans le 
but d’établir les différents profils ont également donné leur point de vue sur ce sujet. 
 
Ce qui suit donc est le résultat du dépouillement du questionnaire, de nos analyses 
et commentaire.    
 
La première question est relative au rythme de soutenance dans les différentes 
options et les causes. Pour la plupart des enseignants le rythme de soutenance n’est pas 
assez fréquent et cela est lié à la non motivation des étudiants, car beaucoup d’entre eux 
abandonnent pour des problèmes matériels et la recherche d’emplois qui exigent la 
licence et non la maîtrise. Les problèmes sociaux son très fréquents et les étudiants 
préfèrent travailler ou passer des concours (cursus souvent interrompu pour cause de 
succès au concours). 
 
Il faut noter également l’insuffisance des moyens financiers pour les étudiants et 
la démotivation grandissante des enseignants qui ne sont pas toujours disponibles 
(absence de suivi régulier des directeurs). 
Le problème se pose également au niveau des thèmes car les étudiants ont des 
difficultés pour choisir un thème convenable à travers lequel ils pourraient s’investir et 
trouver la documentation nécessaire pour les recherches. 
Le savoir et le travail personnel des étudiants sont insuffisants dans la mesure où il y 
a un manque de dynamisme au niveau des recherches. 
 
D’autre enseignants pensent que le rythme est quand même satisfaisant dans l’option 
telle que Arts du spectacle car, malgré les difficultés de tous ordres, les soutenances se 
sont accrues ces deux dernières années et cela est certainement du à une plus grande 
motivation des étudiants et l’ouverture du DEA. 









La deuxième et dernière question a permis aux enseignants d’envisager des solutions 
en vue de motiver les étudiants à pousser à bout leurs travaux de recherches. Les 
suggestions sont les suivantes : 
 
L’étudiant doit proposer des sujets au directeur et celui-ci pourrait lui fixer un délai 
pour présenter son programme de recherche assorti d’un chronogramme, fixer un délai 
de présentation  de la bibliographie et du plan du mémoire et ensuite fixer la périodicité 
de présentation des travaux. Cette méthode met en exergue la motivation de l’enseignant 
et l’étudiant ne pourrait qu’être motivé également. 
La mise en place du 3e cycle d’études littéraires sera sans doute une motivation et il 
serait mieux de récompenser les meilleurs travaux de recherches par des prix, des 
bourses d’études etc. (le soutien  à la recherche doit être assigné sous forme de bourse 
limitée à l’année de maîtrise). 
La nécessité de modification de certains textes de la fonction publique faisant que les 
étudiants passent les mêmes concours avec la licence et la maîtrise. Il ne serait pas 
nécessaire de faire une maîtrise si on peut passer le même concours avec la licence. 
 Les directeurs doivent avoir un meilleur suivi des étudiants et ils doivent se 
concerter au niveau des différentes options afin de planifier ce suivi.  
Il faut améliorer les infrastructures de recherche ; les bibliothèques doivent être 
fournies, l’accès à l’Internet et octroyer des allocations de recherche pour les meilleurs 
projets (création de fond de soutien à la recherche et de moyen logistiques) 
Il faut limiter le nombre d’année de validité du C2, car il ne tient qu’aux étudiants 
d’être courageux, décidés et motivés pour aller jusqu’au bout de leurs recherches. 
 









III-1- ANALYSE DES RESULTATS DE L’ENQUÊTE 
 
      L’enquête que nous avons menée, nous a permis d’avoir une idée de l’opinion que 
pouvait avoir les étudiants sur les études qui sont dispensées au niveau des options du 
département. A travers ce questionnaire, nous avons pu mettre à nu l’univers de 
réalisation des mémoires de maîtrise et les conditions de leur réalisation. 
Il ressort que le choix des étudiants par rapport aux options se fait en fonction d’une 
certaine aptitude préexistante, de l’ambition qui les anime, des profils qu’ils cherchent à 
se forger et également en fonction des attentes à combler. Le profil d’enseignant n’est 
pas leur seule motivation sinon nous aurions remarqué un intérêt uniquement pour les 
options critique littéraire, grammaire et sémiotique. L’intérêt est également pour la 
culture, les arts de la scène, la tradition orale etc.  
   
Le travail de recherche permet aux étudiants de s’investir à fond afin de présenter un 
document à la hauteur des attentes et également de montrer leur intérêt pour la formation 
qu’ils ont reçue. Cependant, ce travail ne se fait pas sans difficultés. Ils sont confrontés à 
d’énormes problèmes que nous avons cités. Cela entraîne un manque de motivation de la 
part des étudiants qui abandonnent par la suite au profit d’un emploi rémunérateur du 
moment où les concours auxquels ils prennent part exigent comme diplôme la licence et 
non la maîtrise. 
    
L’intérêt qu’ils portent aux mémoires déjà soutenus ressort également au niveau de 
cette enquête qui a été pour nous un moyen d’étudier la réception de ces documents. Il 
ressort qu’ils sont d’un grand apport pour les étudiants inscrits au département de Lettres 
Modernes en ce sens que ces mémoires sont reçus de diverses manières, cela est évident 
à travers l’intérêt qui les amènent à les consulter, l’intérêt qu’ils portent aux différentes 
parties qui composent le document et l’aide apportée par ces documents lors des travaux 
tels que les exposés, les devoirs de classe. 
    








Comme les œuvres littéraires, les mémoires déjà soutenus sont consultés dans le but 
d’acquérir plus de connaissances et d’élargir  le champ de recherche. Ces mémoires ne 
sont considérés comme des documents de grande importance que lorsqu’ils sont 
consultés par les étudiants et cela leur confère une certaine légitimité au niveau du 
département. Au niveau de la littérature le lecteur apparaît comme un expert institué par 
la littérature, afin de valoriser l’œuvre littéraire. Dans le même sens, les étudiants 
récepteurs des mémoires déjà soutenus au département révèlent l’importance de ces 
mémoires à travers l’usage qu’ils en font. 
 
III-2- LA PLACE DES ETUDES LITTERAIRES AU NIVEAU DES MEMOIRES 
DEJA SOUTENUS 
 
Parmi les mémoires que nous avons recensés, nous avons remarqué un nombre élevé 
de mémoires dont les thèmes portent sur la littérature. Cela montre une fois de plus la 
primauté des études littéraires comme l’indique la dénomination du département. Il est 
vrai que les différents sujets abordés dans ces mémoires ont des orientations diverses 
mais un grand nombre d’entre eux est orienté vers la littérature qui est le pilier de la 
formation dans ce département. Il faut entendre par thème portant sur la littérature les 
mémoires dont les thèmes renvoient à l’étude d’une œuvre littéraire. Parmi les cent 
cinquante et un mémoires recensés, on note soixante seize qui portent sur la littérature 
africaine et sur les différents genres : le roman en général, le théâtre, la poésie, etc. La 
tendance dominante donc est celle de la littérature,  qui est orientée vers l’étude des 
œuvres littéraires africaines.  
      
Des tableaux seront également utilisés afin de permettre une meilleure lisibilité et 
une meilleure compréhension du travail que nous faisons. Cependant il ne sera plus 
question de noter les thèmes des mémoires, les noms des auteurs et des directeurs. Les 
numéros d’ordre qui ont été attribués à ces mémoires permettront de les retrouver 
facilement dans le premier tableau du second chapitre de notre travail. 
 









III-2-1- LA LITTERATURE AFRICAINE 
 
Les mémoires portant sur la littérature africaine sont ceux dont les thèmes portent 
sur l’étude d’une œuvre littéraire africaine ou du genre romanesque africain en général, 
excepté les œuvres burkinabé qui feront également l’objet d’une étude. Parlant de genre 
romanesque africain, Nous avons enregistré vingt et neuf mémoires en littérature 
africaine soit 19.20% du total et la majorité d’entre eux a été réalisée dans l’option 
Critique Littéraire (quinze en Critique Littéraire) et également en Sémiotique (neuf) et 
en Grammaire (cinq). On note également des mémoires réalisés en arts du spectacle et en 
ELAN, mais en nombre infime (un dans chaque option). 
       
Les options Critique Littéraire et Sémiotique, apparaissent de près les mieux 
adaptées pour une étude des œuvres littéraires dans la mesure où les étudiants inscrits 
dans ces options reçoivent une formation approfondie sur la critique des œuvres 
africaines et sont initiés à une étude sémiotique appliquée à des œuvres et à leur 
narration. La plupart des mémoires en critique portent sur l’étude des faits sociaux 
décrits dans les œuvres, y compris les personnages et leur comportement, la vision de 
l’auteur à travers son œuvre. Par contre en sémiotique, l’étude est beaucoup plus orientée 
vers l’approche narrative de l’œuvre : les différentes instances de narration, les 
techniques de narration, le style du narrateur le rythme temporel, etc. 
 
Ces formations permettent de mieux cerner l’œuvre littéraire aussi bien au niveau 
de la forme qu’au niveau du contenu, d’en cerner la portée littéraire à travers une étude 
minutieuse et approfondie. Le tableau suivant permettra de voir les mémoires concernés, 
les options dans lesquelles ils ont été réalisés, le nombre de mémoires par option. 









TABLEAU N°4 : RECAPITULATIF DES MEMOIRES PORTANT SUR DES ŒUVRES AFRICAINES 
 



















































42  66  81 94     130    13 
SEMIOTIQUE 
 
  24   55 
58 





  17 
15 
    77 86       132   05 
ARTS DU 
SPECTACLE 
            116      01 
ELAN 
 
           112       01 
TOTAL 
 
01 03 05 02 01 02 02 01 03 01  01 01 01 01 01 01 02 29 
 
NB : la colonne sans date représente celle des mémoires dont nous n’avons pas pu avoir les dates de réalisation 
SOURCE : données de terrain 








III-2-2- LA LITTERATURE BURKINABE 
    
Nous traitons ici des  mémoires dont les thèmes portent sur des œuvres littéraires 
burkinabé. Ces mémoires sont en nombre élevé par rapport aux autres et cela montre 
l’importance que les étudiants du département de Lettres Modernes accordent à notre 
littérature. 
  
Sur les cent cinquante et un mémoires recensés, nous comptons quarante trois 
dont les thèmes portent sur des œuvres littéraires burkinabé, le nombre est élevé par 
rapport aux thèmes portant sur les autres œuvres africaines; nous comptons quarante et 
un (41) soit 27.15%. 
 
Nous constatons que ces mémoires ont été réalisés chaque année de 1987 à 2003, 
à l’exception des années 1995-1996, 1999-2000, 2000-2001, où nous n’avons enregistré 
aucun mémoire sur la littérature burkinabé. Ils ont également été réalisés dans les six 
options y compris l'option Sciences de l'éducation qui n’existe plus. 
Nous remarquons également qu’il y a plus de mémoires réalisés dans les options 
sémiotiques et surtout critique littéraire où nous avons enregistré plus de la moitié des 
réalisations soit vingt et trois mémoires sur quarante trois. En sémiotique nous avons 
onze mémoires et cinq en grammaire. Les options sciences de l’éducation, esthétique 
littéraire et artistique négro-africaine, arts du spectacle et littérature orale ont chacune un 
mémoire. Une fois de plus, le domaine de la critique littéraire affiche sa prépondérance. 
   Il faut noter que les œuvres étudiées sont de tout genre mais le genre dominant est le 
roman. Parmi les quarante et trois mémoires recensés, on note environ trente et un dont 
l’étude est appliquée aux romans burkinabés. Nous avons également des thèmes qui 
portent sur la poésie, le théâtre etc. Nous pourrons illustrer cela à travers le tableau 
suivant qui est également construit en fonction des années de réalisation, des numéros 
attribués à chaque mémoire et des options dans lesquelles ils ont été réalisés. 
 
Ce tableau, tout comme le précédent, permettra de voir le nombre de mémoires 
dans chaque option et également le nombre de soutenances par année.






































































121   133  24 






  108 115 
122 
126    10 
Grammaire  10 26 34 43        114     05 
Arts du 
spectacle  
    46             01 
Littérature 
orale 
          100       01 
ELAN                 138 01 
Science de 
l’éducation  
      60           01 
Total   
 
01 05 05 04 03 05 02 04  03 04 04 01  01 01 43 









 III-2-3- LE CLASSEMENT EN FONCTION DES GENRES LITTERAIRES 
 
A ce niveau les mémoires sont classés en fonction des genres des œuvres qui sont 
étudiés. Le tableau qui s'y rapporte nous permet de voir le nombre de mémoires portant 
sur le roman, la poésie ou le théâtre.  
      Nous remarquons à travers le tableau qu'il y a plus d'études sur le roman que sur les 
autres genres. Nous notons en tout soixante et un (61) mémoires portant sur l'œuvre 
romanesque contre un total de soixante quatorze (74). En poésie nous avons sept (07) et 
six (06) en théâtre. 
 
  En ce qui concerne les options dans lesquelles ils ont été réalisé, nous 
constatons qu'il y a plus de réalisation en Critique littéraire. Cette option enrégistre 
quarante (40) mémoires. Nous avons ensuite dix-huit (18) en Sémiotique neuf (09) en 
Grammaire, les options Sciences de l'éducation, Littérature orale, Arts du spectacle et 
ELAN  enregistrent chacun cinq (05) mémoires. 
 
  Au niveau du genre romanesque, les mémoires sont soutenus dans les 
options Sciences de l'éducation, Critique littéraire, Arts du spectacle, Grammaire, 
Sémiotique et ELAN. Il n'y a pas de réalisation dans l'option littérature orale. Nous 
remarquons que l'option Critique littéraire a le nombre le plus élevé au niveau du genre 
romanesque soit trente et huit (38) mémoires.  Nous avons dix (10)  mémoires en 
Sémiotique, huit (08) en Grammaire,  deux en ELAN et un (01) en Arts du spectacle et  
Sciences de l'éducation. 
 
  En poésie, les sept mémoire que nous avons enregistré on été réalisé dans 
les options Sémiotique (cinq mémoires) et critique littéraire (deux mémoires). 
  Pour ce qui est du genre théâtral,  les options concernées sont: Sémiotique avec 
trois (03) mémoires,  Arts du spectacle avec deux (02) mémoires et un (0) mémoire en 
littérature orale. 








 Ce référant aux données que présentent le tableau, nous pouvons dire que le 
genres romanesque est celui qui présente le plus de facilité  au niveau d'une étude 
littéraire et surtout pour un étudiant qui s' inscrit dans les options Critique littéraire  
Grammaire et Sémiotique. Le tableau illustratif est le suivant: 
 
TABLEAU N°6 : RECAPITULATIF DES MEMOIRES PORTANT SUR LES 
GENRES LITTERAIRES (burkinabé et africaines) 
 
     Genres 
 
options 
Roman Poésie Théâtre Total 
Sciences de 
l'éducation 
60   01 
Critique 
littéraire 
107     53      07 
35       22      23 
32       31    105 
04      102   94   
20      130   67  
133     81    42   
62       17    80  
41       30    14  
73       72    89  
25       38    03  
39        66   120 
121      12   113 
147      75  
33       104  40 
Arts du 
spectacle 
54  116         48 03 











34           86        
10           43        
26           78      
18          114   
132 
  09 
Littérature 
orale  
  100 01 
Sémiotique 115          122   
65            55     
108          125   
63            126    
57             58 
78             88      
141           84       
150 
139            24    
149 
18 
ELAN 112           138  
 
 02 
Total 61 07 06 74 
 
 
III-2-4- LES AUTRES GENRES 
 
Nous avons noté parmi les mémoires recensés un grand nombre  porte sur la 
littérature. Cependant les mémoires qui n’ont pas été classés dans cette rubrique, c’est-à-
dire la littérature, ont été regroupés en fonction de leurs tendances c’est-à-dire en 
fonction de ce à quoi renvoient leurs thèmes. Ainsi nous avons des mémoires dont 
l’étude porte sur l’enseignement ou l’éducation, l’esthétique et la tradition, le théâtre,  la 
grammaire, la littérature orale, l’analyse de presse, les livres religieux etc. On note 













III-2-4-1 - L’ENSEIGNEMENT OU L’EDUCATION 
 
Nous entendons par mémoires portant sur l’enseignement ou l’éducation les 
mémoires qui traitent de l’enseignement en milieu scolaire, surtout secondaire et 
l’éducation en tant que moyen de socialisation de l’homme. Nous remarquons que ces 
mémoires ont plus été réalisés dans l’option sciences de l’éducation car elle paraissait la 
mieux indiquée pour ce genre de travaux. On note cependant deux mémoires en critique 
littéraire et deux en grammaire. Nous avons donc recensé onze mémoires en tout, dont 
sept en sciences de l’éducation. 
      
L’enseignement est l’action, l’art, la manière d’enseigner, de dispenser, de 
transmettre des connaissances théoriques et ou pratiques. Les mémoires en rapport avec 
l’enseignement  traitent surtout des problèmes liés à ce phénomène, l’analyse des 
différentes méthodes d’apprentissage et de transmission de connaissances et les 
tentatives de réforme de ces méthodes. Selon le Robert, l’éducation est l’action qui 
permet à un homme de développer des aptitudes physiques et intellectuelles ainsi que 
des sentiments sociaux, esthétiques et moraux dans le but d’accomplir autant que 
possible sa tâche d’homme. Elle permet à l’homme de s’intégrer dans la société. Elle est 
un moyen également indispensable dans la société traditionnelle car elle contribue à une 
forme de socialisation de l’individu. 
 
L’éducation traditionnelle est un ensemble de processus par lequel l’individu 
devient porteur de sa culture. C’est dans ce sens que nous avons enregistré le mémoire 
de Georgette Coulibaly « Education et intégration de la femme dans la société bwa 
traditionnelle du village de Solenzo », comme étant une étude qui met en exergue les 
moyens pédagogiques traditionnels de socialisation. Les mémoires que nous avons 












TABLEAU N°7 : RECAPITULATIF DES MEMOIRES PORTANT SUR L’ENSEIGNEMENT 
 































05 18 29 
26 






  36       104 02 
Grammaire   
 
 






















III-2-4-2 - LA LITTERATURE ORALE 
 
Divers genres de l’oralité rentrent dans le cadre de cette rubrique. Nous avons les 
contes, les proverbes, les devises, les chansons ou musique et les instruments de musique 
traditionnelle. Ce domaine a vu la réalisation de quatorze mémoires; cependant ceux qui 
les ont réalisés tous ne sont pas de l’option littérature orale uniquement. On note neuf 
mémoires en littérature orale, trois en sémiotique et un en arts du spectacle. 
      
En ce qui concerne les contes, nous avons quatre mémoires qui se rapportent soit à 
l’étude de cérémonie ou de fait traditionnel (le mariage traditionnel à travers les contes 
kasséna), soit à l’analyse des différentes structures qui la composent (analyse sémio-
narrative de quatre contes dioula.) 
     
Au niveau des proverbes et des devises, nous avons enregistré deux mémoires 
tous réalisés dans l’option littérature orale. 
     
Pour les chansons, la musique et les instruments de musique traditionnels, nous 
avons sept mémoires soutenus. Quatre pour les chansons traditionnelles, dont trois en 
littérature orale et un en sémiotique. Ces documents portent sur l’analyse des chansons 
ethniques burkinabé : les chansons de meule et les chansons funéraires Dagara, les 
chants des chasseurs, les chants funéraires chez les Gulmacéma etc. Le but de ces études 
est d’analyser de façon approfondie ces chansons qui ont un sens et une structure bien 
déterminées dans les sociétés où elles sont pratiquées. 
  
Au niveau de la musique nous avons le cas d’un seul mémoire, celui de Nikiéma 
Arsène dont l’intitulé du thème est le suivant : « les problèmes de la musique moderne 
burkinabé, l’exemple de l’harmonie voltaïque.» réalisé dans l 'option Arts du spectacle. 
Pour ce qui est des instruments de musique, nous avons une étude portant sur les 
instruments traditionnels tels que le « mana » et le « konne » (tam-tam et guitare 








traditionnels) et la flûte chez les lyéla. L’analyse est orientée vers le message qui est 
véhiculé à travers ces instruments qui sont un moyen de communication traditionnel 
important. Deux mémoires ont donc été réalisés dans ce sens, l’un en littérature orale et 
l’autre en sémiotique. Ces études sont faits dans le but de mettre en exergue, les 
différentes formes d’expression ancrées dans les traditions africaines et surtout  
burkinabé et l’intérêt des étudiants pour la découverte de ces cultures. 
 
TABLEAU N°8 : RELATIF AUX MEMOIRES PORTANT SUR L’ORALITÉ 





Sémiotique Arts du 
spectacle 
TOTAL 
Contes 09  
06 
68 
85  04 
Proverbes 56 
123 
  02 




97  03 




136 78  02 
TOTAL 09 03 01 
 
13 












III-2-4-3 - ETUDES PORTANT SUR LE THEATRE 
 
Nous avons recensé dix huit mémoires se rapportant au  théâtre et en grande partie 
réalisés dans l’option Arts du spectacle. En fonction de leurs thèmes, ces mémoires ont 
été classés en trois groupes : les thèmes se rapportant au type de théâtre, les thèmes 
portant sur les créations collectives et ceux portant sur les spectacles traditionnels ( 
sémiologie théâtrale). 
 
Nous entendons par mémoires portant sur les types de théâtre ceux qui traitent des 
différentes formes de théâtre rencontrées au Burkina Faso, ceux qui sont en rapport avec 
l’art dramatique, les représentations théâtrales, la profession des comédiens et des 
metteurs en scène. Nous avons donc sept mémoires qui portent sur les types suivants: le 
théâtre scolaire, le théâtre d’intervention sociale, le théâtre débat, le théâtre moderne, 
l’art dramatique etc. 
 
Au niveau des créations collectives, nous avons les sujets portant sur l’étude des 
troupes de théâtre ou de danse. Nous avons enregistré cinq mémoires dans ce sens et un 
seul traite de troupe de danse, celui de Séraphine Toé Monographie d’une troupe de 
danse traditionnelle (cas de la troupe logoin de Toma)  A travers ces travaux, il ressort 
que ces créations collectives ont un impact socioculturel et économique sur la société et 
jouent un rôle de revalorisation du patrimoine culturel par le biais des mises en scène 
théâtrales. 
 
Pour ce qui est du spectacle théâtral, nous avons les mémoires portant sur l’étude des 
éléments de théâtralité à travers les diverses pratiques traditionnelles c’est-à-dire une 
sémiologie du théâtre dans la tradition. La plupart des travaux réalisés dans ce sens ont 
été inspirés des manifestations traditionnelles tels que les rites funéraires et autres 
formes de célébration culturelles. Ces travaux font ressortir les différentes mises en 








scène utilisées à l'occasion de ces pratiques et partant les qualités artistiques ancrées dans 
les traditions africaines. La tradition est donc une source d'inspiration  des productions 
artistiques que ces mémoires s’efforcent de faire découvrir. A ce niveau nous avons 
répertorié cinq mémoires dont quatre en arts du spectacle et un en sémiotique, celui de 
Dramane Konaté « le rituel funéraire en pays dan : sémiologie d’une forme de 
dramatisation ». Le tableau suivant nous permettra de mieux cerner cette classification. 
 









Type de théâtre  19        87 
82         71 
28        101  
124 
 07 
Troupe théâtrale 11        135 
49          52 









02       13 







TOTAL 17 01 
 
18 









III-2-4-4-ETUDES SUR L’ESTHETIQUE ET LES TRADITIONS 
 
 
Sont classés dans cette rubrique les mémoires portant sur l’étude de l’art négro-
africain. Ces mémoires traitent surtout des canons de l’esthétique au niveau de l’art 
africain et également au niveau des pratiques traditionnelles telles que la danse et les 
rites funéraires. Nous avons tenu compte ici des mémoires qui font une étude sur les 
masques, la décoration architecturale,  la danse et les pratiques artistiques traditionnelles, 
l’habitat en milieu traditionnel. La majorité des mémoires s’y rapportant ont été réalisés 
dans l’option Esthétique littéraire et artistique négro-africaine qui est la mieux indiquée 
pour ce genre  de travaux. Nous avons recensé douze mémoires dont un  de réalisé en 
sémiotique et un en littérature orale. 
 
En ce qui concerne les mémoires sur les masques, nous avons enregistré sept . 
L’étude sur cette pratique ancienne est surtout basée sur la morphologie et la 
signification, comme c’est le cas des mémoires de Blagnima Ouattara et Kaboré Saïdou. 
Ces mémoires ont été réalisés par rapport aux ethnies dans lesquelles l’on rencontre cette 
pratique au Burkina (Sénoufo, Bwa, Gourounsi, Yoyoosé, Bobo etc.). L’étude des 
masques ne se limite pas seulement à une description, elle met en exergue l’importance 
de cette pratique à travers la place qu’elle occupe et sa fonction dans la société. Huit 
mémoires ont été réalisés sur les masques, l’un faisant cas du langage: « tentative 
d’approche et de compréhension du suku, langage secret des masques » réalisé en 
littérature orale. Il faut noter que cette option connu quatre mémoires soutenus au cours 
de l’année 1995-1996.  
 
Deux mémoires ont été réalisés par rapport à la décoration et à l’habitat traditionnel, 
tous en ELAN. L’étude porte sur la décoration et l’architecture de l’habitat traditionnel 
en tant que procédé esthétique et artistique de communication. 
Au niveau des faits traditionnels nous avons retenu un seul mémoire, celui de Somda 
Balouhib Thadée  Etude sémiologique du rite funéraire dagara : la toilette de la femme .  
 








Nous avons un mémoire qui porte sur la danse traditionnelle, celui de Soudré 
Souleymane dont l’intitulé est le suivant :  Warba, danse traditionnelle moaga . Il a été 
soutenu dans l’option esthétique littéraire et artistique négro-africaine. 
 
 
TABLEAU N°10 : RELATIF AUX MEMOIRES PORTANT SUR 
L’ESTHÉTIQUE ET LES  TRADITIONS 
 





ELAN SEMIOTIQUE TOTAL 
Masque 48 74        146 
92            117 



















  64 01 




III-2-4-5- ETUDE COMPARATIVE 
 
Nous entendons par là  les mémoires dont l’étude met en relation deux ou plusieurs 
entités telles que la littérature et le cinéma, deux ou plusieurs genres  artistiques (le 
roman et le film), deux ou plusieurs œuvres littéraires etc. L’étude peut porter sur 








l’analyse de faits produits à deux endroits différents, nécessitant une certaine 
comparaison. C’est le cas par exemple du mémoire de Tchimadan Alitinine  Analyse 
comparative d’erreurs des élèves du Burkina et du Niger . 
Nous avons donc recensé sept mémoires qui ont tendance à la comparaison et ils ont 
été réalisés dans les options Critique littéraire (quatre), Grammaire (un), Sémiotique 
(un), et Arts du spectacle (un).  
 













88 96 111  
TOTAL 04 
 
01 01 01 07 
 
 
III-2-4-6- ETUDE SOCIOLOGIQUE 
 
Il s’agit des travaux qui portent sur des groupes d’individus dans le but d’étudier un 
phénomène, un comportement ou un fait. L’étude porte sur des individus cibles comme 
l’indiquent les thèmes des mémoires réalisés dans ce sens:  les locuteurs ouagalais dans 
le quartier de paspanga, les cheminots de la Société des Chemin de fer du Burkina Faso,  
les gendarmes du camp de Paspanga etc. Nous avons recensé à ce niveau plus de 
mémoires en Grammaire où le phénomène étudié est surtout linguistique (le 
comportement linguistique, le jargon, la différenciation lexicale? etc.) 
   








Nous avons en tout six mémoires dont quatre en Grammaire, un en Critique littéraire 
(l’étude porte sur la lecture? l’échantillon cible étant les lecteurs ouagalais et bobolais) et 
un en Arts du spectacle (le public de théâtre et de cinéma à Ouagadougou). 
 
TABLEAU N°12 : RELATIF A L’ETUDE SOCIOLOGIQUE 
 











96 99  




                     III-2-4-7- ANALYSE DE PRESSE 
 
Nous entendons par là une étude portant sur les composantes de la presse telles que 
les spots et les affiches publicitaires, les discours tirés des journaux (le soliloque de 
Nobila cabaret de l’Observateur Paalga). Les mémoires recensés dans ce sens sont au 
nombre de cinq et ont pour la plupart été réalisés dans l’option Sémiotique.  
 
Le seul qui n’a pas été réalisé dans cette option est celui de Congo Fatimata qui fait 
le rapprochement entre LA presse écrite et les manifestations culturelles « Presse écrite 
et manifestations culturelles au Burkina Faso : cas du quotidien Sidwaya et de 
l’Observateur paalga ». Il a été réalisé dans l’option Arts du spectacle. 
 
TABLEAU N°13 : RELATIF A L’ANALYSE DE PRESSE 
 






















III-2-4-8- ANALYSE GRAMMATICALE 
 
Nous avons retenu les mémoires dont les études portent sur l’analyse des faits 
grammaticaux tels que les erreurs ou fautes de grammaire, les emprunts des mots etc. 
Nous avons répertorié trois mémoires dont deux en Grammaire, portant sur des erreurs 
(mémoires numéro 37 et 111) et un en Sémiotique portant sur les emprunts (mémoire 
numéro 08). 
 
III-2-4-9- ETUDES DES LIVRES RELIGIEUX 
 
Il s’agit des mémoires dont l’étude porte non pas sur des œuvres littéraires mais sur 
la Bible ou du Coran. L’objet n’est pas de s’appesantir sur l’aspect sacré et spirituel des 
Saintes Ecritures mais de montrer qu’au delà  de l’approche spirituelle, d’autres 
approches sont possibles.  
Les livres religieux font la distinction d’avec les autres livres par leur nature à la fois 
divine et humaine. Leurs récits ne sont  pas une simple littérature de fiction, mais des 
textes révélés ou inspirés de Dieu. Cependant cela n’a pas empêché de les  soumettre  à 
une étude afin de montrer leur dimension littéraire. 
 








Nous avons recensé trois mémoires, dont  deux portent sur les livres de la Bible et un 
sur le Coran. Ces mémoires ont tous été réalisés dans l’option sémiotique et cela montre 
que tout texte peut être soumis à une étude Sémiotique en ce sens que la sémiotique est 
une approche interprétative des différents signes en rendant compte du sens ou de la 
signification. Ces mémoires portent les numéros suivants : 59;106;  et 128. 
 
Ces différents classements ont permis de faire un rangement  en fonction des thèmes 
étudiés afin de mieux cerner les tendances abordées par les étudiants dans leurs travaux. 
Il faut noter qu’il y a des mémoires qui ont été classés dans deux ou plusieurs groupes et 
ce en fonction de l’orientation des thèmes. C’est le cas par exemple du mémoire de 
Tchimadan Alitinine  Analyse comparative d’erreurs des élèves du Burkina et du Niger  
qui se trouve à la fois au niveau des études comparatives, des études sociologiques et 
grammaticales.  
Il en est de même pour le mémoire de Traoré Hassami Sémiologie théâtrale : étude 
comparative des personnages atypiques dans  la parenthèse de sang  de Sony 
Lab’outansi et  la légende du Wagadu vue par Siayatabéré  de Moussa Diagana » qui 
est enregistré aussi bien en littérature africaine qu’en étude comparative. 
 
Cela a également permis de voir que les étudiants de maîtrise en Lettres modernes ne 
sont pas forcément tenus de présenter un mémoire qui parle de littérature. Nous avons 
remarqué parmi les mémoires déjà soutenus ,plusieurs tendances (littérature, art, 
esthétique etc.).  
 
Les recherches sont variées et ne sont pas uniquement centrées sur la littérature, cela 
est d’autant plus réel à travers la diversité des options, les objectifs qu’ils se sont fixés et 
les enseignements qui y sont dispensés. 










Au terme de notre étude sur la réception littéraire à travers les mémoires déjà 
soutenus dans le département de Lettres modernes, nous pouvons dire qu’en dépit du fait 
que le mémoire de maîtrise soit un exercice universitaire, il constitue un travail 
intellectuel d’une importance capitale aussi bien pour l’étudiant qui le rédige que pour le 
département dans lequel il est réalisé. Le mémoire est un document qui contient 
beaucoup de valeurs en ce sens que les investigations qui ont nécessité sa réalisation sont 
d’envergure et c’est dans ce sens également que se révèle l’importance de la recherche 
qui est une étape clef dans la définition du projet de mémoire et dans la rédaction. 
 
Le travail auquel nous nous sommes attelé, nous a permis de faire un recensement 
des mémoires soutenus dans le département de 1986 à 2003. Et c’est à travers ces 
données que nous avons pu faire une répartition en fonction des de soutenance, des 
options, des directeurs et des tendances auxquelles renvoient leurs thèmes. Cette étude 
nous a également permis d’aborder les conditions de réalisation des travaux de mémoires 
c’est-à-dire de prendre en compte les difficultés rencontrées par les étudiants dans 
l’élaboration de leur mémoire. 
Les intitulés des thèmes qui sont abordés, montrent que le mémoire n’est pas 
seulement un moyen d’obtenir le certificat d’étude mais aussi et surtout un moyen pour 
l’étudiant chercheur de contribuer d’une manière ou d’une autre à rehausser l’image du 
département et ce en mettant à profit les connaissances qu’il a acquises tout au long de 
sa formation littéraire. 
 
Un pan de la littérature c’est-à-dire la réception(phénomène important dans un 
département comme celui de Lettres modernes) se révèle à travers ces mémoires. Cela 
est d’autant plus évident dans la mesure où la majorité des travaux porte sur des œuvres 
littéraires (sur 151 mémoires recensés, nous avons 74 qui portent sur des œuvres soit 
environ 50%.) 
 Les études littéraires impliquent nécessairement le phénomène de lecture car la 
littérature traduit une certaine appropriation des œuvres littéraires qui en sont un élément 








concret. C’est dans ce sens que Hans Robert  Jauss dit: « la littérature et l'art deviennent 
un processus concret que moyennant l'expérience de ceux qui accueillent leurs œuvres, 
en jouissent, les jugent »24. 
      C’est un travail qui nous a permis de faire l'état des études littéraires à travers les 
mémoires que nous avons recensé dans la mesure où ceux-ci révèlent le processus de 
réception. Les travaux sur les œuvres littéraires montrent que celles-ci ont été reçues par 
un public c’est-à-dire les étudiants, qui en apportent leurs jugement en les soumettant à 
une étude. Cela traduit un intérêt pour les œuvres et surtout pour leur réception car tant 
qu’une œuvre n’est lue, elle ne peut faire l’objet d’une étude. 
 
En ce qui concerne les difficultés dans l’élaborations des travaux, nous avons pu à 
travers notre enquête, énumérer quelques uns et dans le même sens des suggestions de la 
part des étudiants et également des enseignants qui en ont fait une de leurs 
préoccupations car le mémoire est une affaire de tous, il implique aussi bien l’étudiant 
qui le réalise, l’enseignant qui doit aider à la réalisation, le département et l’université 
toute entière qui est considéré comme le cadre institutionnel au sein duquel les mémoires 
sont légitimés, reconnus. 
 
Notre étude, axée sur les œuvres littéraires étudiées dans les mémoires, révèle 
également que les travaux élaborés ne sont pas uniquement orientés vers celles-ci.  
                                                 
24 Hans Robert Jauss, Pour une esthétique de la réception, Gallimard, Paris 1978. P.11 








Nous avons aussi des travaux qui sont orientés vers la sociologie, l’art etc  montrant 
ainsi que le champ littéraire est vaste et inclue un certain nombre d’aspects qui n’est pas 
forcement de la littérature ou qui peut être étudié en conformité avec celle-ci.  
 
Le travail auquel nous nous sommes attelé, constitue un répertoire qui permettra aux 
étudiants de voir les domaines dans lesquels ils peuvent orienter leurs recherches, et 
également de voir ce qui a déjà été fait afin  d’éviter  de choisir un thème qui a déjà été 
traité. Le champ de recherche est très vaste et ce répertoire permettrait d’avoir plus de 
temps dans le choix du sujet dans la mesure où les sujets déjà abordés y sont mentionnés, 
les étudiants pourraient facilement voir les domaines qui nécessitent plus de recherche 
















-Guide de l’étudiant, Presses universitaires de Ouagadougou ; Mars 1999  
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1. ARTS DU SPECTACLE  
Barro Bahima  Le théâtre d'intervention sociale au Burkina Faso: de la notion de la réalité, Ouagadougou  (1999 -2000) 
Bassono Sylvestre  
Relations auteurs, metteurs en scène et acteurs au sein des troupes de 
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2. CRITIQUE LITTERAIRE 
Bado Bafoma Etude comparative du roman Au gré du destin et du film « Le secret », 
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Mariam Denise  
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Nikiéma Séraphin 
Marie Léonard  
La délinquance vue à travers deux romans burkinabé : Les dieux 
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Ouagadougou (1989 – 1990) 
Ouédraogo Boukary  Inventaire et analyse du discours de l'enfant dans le roman burkinabé, 
Ouagadougou (1994 – 1995) 
Ouédraogo Mariam 
Christelle  
Le héros dans  Le héraut têtu  ou la quête d’un sujet idéologiquement 
marqué. Ouagadougou (1996 – 1997) 
Ouédraogo Yabré Jean 
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Tradition et modernité dans Le geste interdit de Geoffroy Damiba, 
Ouagadougou (1997 – 1998) 
Rouamba Fidèle 
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Héros et société chez Patrick G Ilboudo : cas dans  Les carnets secrets 
d’une fille de joie et dans Le héraut têtu, Ouagadougou (2001 – 2002) 
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Pierre Claver Ilboudo, Ouagadougou (1988 – 1989) 
Sanou Kiétéré Maurice Une vie de boy de F. Oyono  ou la quête d’une identité problématique. 
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Savadogo Edouard  Le pouvoir politique et son impact socio-économique dans Perpétue ou 
l'habitude du malheur de Mongo Béti, Ouagadougou (1994 – 1995) 
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Tarnagda Aminata L’image de la belle-mère dans Une si longue lettre et Un chant écarlate  de 
Mariama Bâ, Ouagadougou (1995 – 1996) 
Tiaho Lamoussa  Approche structurale et esthétique négro-africain dans Le carnaval de la 
mort de Fidèle Pawindbé Rouamba, Ouagadougou (1997 – 1998) 
Toé Zini Paul  
  
Tradition et modernisme dans Le fils aîné de Pierre Claver Ilboudo, 
Ouagadougou (1992 – 1993) 
Traoré Seydou  Approche critique du racisme  dans l’œuvre de Sembène Ousmane, 
Ouagadougou (1989 – 1990) 
Traoré Yaya  Littérature et cinéma en Afrique. Réflexion sur l’adaptation filmique des 
œuvres littéraires, Ouagadougou (1988 – 1989) 
Yaméogo Jean Marc  Etude  descriptive de la narration du procès du muet de Patrick G.Ilboudo, 
Ouagadougou (1993 – 1994) 
Zobo Bouabré  La didactique de la poésie à l’école primaire en Côte d’Ivoire, 
Ouagadougou (1996 – 1997) 
  








3. ESTHETIQUE LITTERAIRE ET ARTISTIQUE NEGRO – AFRICAINE 
Badiel Souleymane  Les masques chez les léla de Didyr : culte et fonction sociale, Ouagadougou 
(1995 - 1996) 
Faho Tétuan  Approche descriptive des masques Bwa de Sanaba, Ouagadougou, 1998-
1999 
Hien Joëlle  Entre tradition et modernité : l’image du chef dans les romans d’Ahmadou 
Kourouma, Ouagadougou (1997- 1998) 
Kaboré Saidou  La venue des masque sénoufo de Niankorodougou: de la morphologie à la 
signification, Ouagadougou (1995 - 1996) 
Kintga Christian  L'esthétique dans le système d'habitat des Jallube du Thiou, Ouagadougou 
(2001 - 2002) 
Maré Honorine  La décoration architecturale bisa de Zabré, un art, un procédé féminin de 
communication  SO-KPAA, Ouagadougou (1996 - 1997) 
Ouattara Blagnima  Etude des masques sénoufo de Niankorodougou: de la morphologie à la 
signification, Ouagadougou (1993 – 1994) 
Ouédraogo Awa  Mise en scène du sida dans l’épave d’absouya de Jacques Prosper Bazié, 
Ouagadougou (2002 - 2003) 
Sanou Clarisse  La femme et le masque chez les Bobo de Tounouma, Ouagadougou (1995 - 
1996) 
Sanou Noël  Le masque comme symbole de cohésion sociale et d’unité politique chez les 
Bobo : étude du cas du village de Borodougou, Ouagadougou (1995 - 1996) 
Sawadogo Sylvie  L'art du waongo chez les Yoyoosé de Kourwéogo, Ouagadougou (1998 - 
1999) 














4. GRAMMAIRE FRANÇAISE 
Alitinine Tchimadan  Analyse comparative d’erreurs des élèves du Burkina et du Niger 
Ouagadougou (1997 - 1998) 
Bationon Rachelle  L'étude de la phrase exclamative dans La carte d'identité de Jean Marie 
Adiaffi, Ouagadougou (1993 - 1994) 
Bouda Lydie Analyse de quelques erreurs du système verbal (à travers un corpus de 
rédaction d’élève d’une classe de 5e), Ouagadougou (1989 - 1990) 
Gansonré / Sankara 
Noélie  
Le comportement linguistique des locuteurs ouagalais (étude d’un îlot dans 
le quartier Paspanga), Ouagadougou (1991 - 1992) 
Kaboré Rasmane  Etude des temps grammaticaux de l’indicatif dans le miel amer de Jean 
Baptiste Somé, Ouagadougou (1990 - 1991) 
Kanazoé Senon  Approche de la langue dans Une vie de boy de Ferdinand Oyono, 
Ouagadougou (1993 - 1994) 
Kiéma  Guy Marcel  Etude de la langue dans Le procès du muet de Patrick Ilboudo 
Ouagadougou (1989 - 1990) 
Kongo Tigha Approche sociologique du jargon des gendarmes du camp de paspanga de la 
ville de Ouagadougou, Ouagadougou (1997 - 1998) 
Kouéta Dieudonné  Grammaire stylistique et poétique dans l’enseignement du français au 1er 
cycle des lycées et collèges du Burkina Faso, Ouagadougou (1995 - 1996) 
Naon N’diaye Aïssa  Les niveaux de langue dans le Pleurer-Rire de Henri Lopès, Ouagadougou 
(1988 - 1989) 
Ouédraogo / Rouamba 
Saliras  
Analyse des méthodes d'apprentissage du français au Burkina, Ouagadougou 
(1993 - 1994) 
Ouédraogo Boureima  Etude de trois tropes principaux (métaphore, métonymie, synecdoque) dans  
Les dieux délinquants de Augustin Sondé Coulibaly, Ouagadougou (1989 - 
1990) 
Somda Agnès  Le complément circonstanciel et sa place dans L'enfer au paradis de 
Ansonwin Ignace Hien Ouagadougou (1998 - 1999) 
Traoré Koniba  Un cas de différenciation lexicale en français d'Afrique: Le jargon des 
cheminots de la S.C.F.B, Ouagadougou (1993 - 1994) 
Traoré Sidiki  Etude d’un type d’écart : les néologismes dans Le zéhéros n’est pas 








n’importe qui de Williams Sassine, Ouagadougou (2001 - 2002) 
Yaméogo Kopudougou 
Moussa Emile  
Apport des romans négro africains à l’enrichissement du vocabulaire chez 




































5. LITTERATURE ORALE 
Bationo Alfred Jean 
Michel  
La littérature orale ou traditionnelle à l’écran : le cas de Tipoko ou la 
fille qui ne parle pas aux étrangers d’Emmanuel K Sanou,  
Ouagadougou (1989 – 1999) 
Bationo/ Kando Valentine  Le dynamisme des devises dans le développement social et économique 
de l’individu chez les Lyélé, Ouagadougou (1992 – 1993) 
Bayala Ettiet Ghislaine 
Ida  
Le langage des flûtes chez les Lyéla, Ouagadougou (2002 – 2003) 
Compaoré Michèle 
Amélie  
La parole chez les Mossi, Ouagadougou, sd 
Kambou Modeste  Essai d’étude ethnolinguistique de proverbes Lobi , Ouagadougou (1998 
– 1999) 
Kibora Ludovic  Le mariage traditionnel à travers les contes Kasséna, Ouagadougou 
(1987 – 1988) 
Ouédraogo Innocents  Structure et signification des Solem-Koeese des Moose du Yatenga, 
Ouagadougou (1991 – 1992) 
Sawadogo Etienne  Tentative d’approche et de compréhension du Suku, langage secret des 
masques, Ouagadougou (1990 – 1991) 
Sinini Saïdou Les chants funéraires chez les Gulmacema : organisation et message, 
Ouagadougou (1995 – 1996) 
Sissao J. Alain L’image du Yarga à travers quelques contes Moose, Ouagadougou 
(1987 – 1988) 
Somé Koubégniré dit Jean 
Basile  
Les formes d’expression de la littérature orale en pays dagara : étude 
des chansons funéraires du DE-GAAR. Ouagadougou (1992 – 1993) 
Tapsoba Habibou  Les éléments traditionnels dans La savane en transe de Jean Pierre 
Guingané, Ouagadougou, 1996-1997  
Traoré Edwige Mori  Analyse des Donso Donkili chants de chasseurs de Samorogouan, 
Ouagadougou (1998 – 1999) 
Zagré Lucie  L’orphelin et son univers dans les contes bissa de la région de Zabré, 
Ouagadougou (1992 – 1993) 
 








6. SCIENCES DE L’EDUCATION 
Bonkoungou Ernest  La littérature dans les établissements d’enseignement secondaire de 
Ouagadougou, Ouagadougou (1988 - 1989) 
Compaoré Georges  La dimension éducative du roman   Les dieux délinquants à la lumière de 
l’éducation traditionnelle chez les «  Moose » l’exemple du «  kyeogo »  
dans le « Wubriyaogê » Ouagadougou (1992 - 1993) 
Coulibaly Georgette  Education et intégration de la femme dans la société bwa   traditionnelle du 
village de Solenzo, Ouagadougou (1989 - 1990) 
Dianda Seydou   Les tentatives de réforme du système éducatif burkinabé, l’exemple de la 
réforme de 1978, Ouagadougou (1989 - 1990) 
Dramé Daouda  Problématique de l’enseignement scolaire en langues nationales au Burkina 
Faso, Ouagadougou (1986 - 1987) 
Kabré Edouard  Problèmes liés à l'enseignement du français dans les collèges du Burkina 
Faso, Ouagadougou (1992 - 1993) 
Sawadogo / Rouamba 
Marie Josèphe  
Le problème d’orientation scolaire à la fin du premier cycle de 
l’enseignement secondaire général au Burkina Faso, Ouagadougou (1987 - 
1988) 
Yaméogo Gisèle  L’enseignement de la langue française par l’explication de texte, 
















Evelyne Marie-Laure  
Analyse sémio-narrative de quatre contes dioula, Ouagadougou (1994– 1995) 
Bazié Jean Hubert  Signes et significations du rythme temporel dans une œuvre d’Aimé Césaire : 
Une saison au Congo. Ouagadougou, sd 
Da Poto Pascal  La tradition dagara dans Au gré du destin  de Ansonwin Ignace Hien 
Ouagadougou (1992 – 1993) 
Djinko Karim "Soliloque de Nobila Cabaret" un discours marginal de la presse écrite 
burkinabè (intentionnalité et enjeux sémiotiques), Ouagadougou (1997 – 
1998) 
Fofana Mariame  Les figures spatiales dans La grève des battù de Aminata Sow Fall, 
Ouagadougou (1999 – 2000) 
Guira Safoura  La composante rhétorique de la carte d’identité de Jean Marie Adiaffi 
Ouagadougou (1992 – 1993) 
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